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1

L’horloge de la voiture indiquait minuit et quelques minutes. Dehors, l’humeur était à la fête et des clients éméchés riaient fort devant le bar d’Addie.

De son véhicule, Anton Beck observa un instant leur va-et-vient sur le parking en sentant raisonner sourdement les basses d’une musique rock. Un nuage de fumée s’échappait des fenêtres du bâtiment et, l’espace d’un moment, cette image lui rappela l’île de Vancouver voilée par la brume fraîche du petit matin. De mémoire, il ne connaissait pas de plus bel endroit sur terre.

Mais la chaleur moite et étouffante, même à cette heure tardive de la ville d’Alpine au Texas où il se trouvait, le rappela vite à la réalité. L’air y était si suffocant que des ondes de chaleur s’évaporaient du bitume fumant.

Anton avait coupé le contact depuis quelques secondes seulement et déjà il sentait les gouttes de sueur perler sur son front. Il fallait qu’il sorte de la voiture et qu’il commence enfin ce qu’il avait à faire.

Pourtant il restait assis, immobile, incapable d’enchaîner les quelques mouvements nécessaires pour sortir de son véhicule. Sa tête commençait sérieusement à le faire souffrir. Il sentait le sang fouetter ses tempes et il savait que s’il ne se ménageait pas, il serait bientôt en proie à une terrible migraine. Une de celles qui imposent de s’allonger dans le noir en priant pour qu’elle passe vite. Non. Ce n’était pas le moment, pas ce soir. C’était un jour si particulier pour lui.

La gorge serrée, Anton hésitait. Il savait que, dès qu’il poserait le pied au sol, une vague de souvenirs le submergerait et raviverait ses douleurs et son chagrin.

Le contraste entre son état et la légèreté de l’ambiance festive environnante lui arracha un sourire ironique.

En cet instant, il aurait voulu être n’importe où plutôt que dans ce bar. D’ailleurs, il n’avait jamais été un adepte des bars.

Mais ce soir était un soir particulier, et il ne s’agissait pas d’un bar quelconque car Addie en était la propriétaire. Et Addie était ce qui lui restait de plus proche.

Il avait besoin de la voir et de s’autoriser un instant l’étreinte douce et poudrée de ses bras maternels. Elle allait le cajoler et le nourrir de ses tortillas et de ses crêpes mexicaines riches à souhait. Comme si sa cuisine pouvait le guérir, l’espace d’un instant, des cicatrices qui marquaient son âme.

Mais avant de s’autoriser cela, il fallait qu’il se concentre sur sa sœur. Car ce soir, il avait un rituel à accomplir. Dehors, au pied d’un cyprès au tronc tordu, il y avait une croix qu’il avait déposée lui-même. Chaque année, à la même date, il venait allumer une bougie et se recueillir à l’endroit précis où sa petite sœur, Juliet, avait été sauvagement assassinée. Il ne s’était jamais remis de sa mort et portait encore le lourd fardeau de la culpabilité. Car c’était bien pour le retrouver, lui, qu’elle se trouvait là cette triste nuit. Et, comme un idiot, il avait pris son temps et était arrivé bien trop tard.

Depuis sa plus tendre enfance, il avait toujours souhaité prendre soin de sa sœur et la protéger. Mais sa meute en avait décidé autrement et il avait été contraint de quitter sa famille alors qu’il n’était qu’un adolescent, pour recevoir l’entraînement et l’éducation nécessaire qui allait faire de lui un protecteur. Il avait donc grandi loin de Juliet tout en essayant de garder un œil sur elle. Mais il avait magistralement échoué à la protéger. Si bien que sa propre mère ne lui avait plus jamais adressé la parole après la nuit du meurtre.

Depuis, trois longues années s’étaient écoulées sans que le poids de sa culpabilité n’allège ses épaules.

Soudain, un groupe de vampires en pleine discussion le tira de ses pensées en passant près de sa voiture. Leur peau blanche et nacrée brillait sous les rayons de la lune pleine et, oubliant un instant que vampires et loups-garous avaient été ennemis dans un passé proche, Beck ne put s’empêcher d’admirer leur beauté glacée.

Comme à son habitude, il se mit instinctivement à les dévisager un à un, espérant secrètement y trouver le beau visage de Marika. C’était la meilleure amie de sa sœur et elle s’était volatilisée après la mort de Juliet. Sa disparition était si étrange et injustifiée qu’Anton ne pouvait s’empêcher de croire qu’elle avait un lien avec le meurtre. Et il s’était promis de mettre les choses au point avec elle, s’il la revoyait un jour.

Bien qu’il ne l’ait pas encore retrouvée, il ne perdait pas espoir pour autant. Aujourd’hui, il était bien plus à l’aise avec les vampires. Il se souvenait d’un temps, pas si éloigné, ou regarder trop longuement un vampire dans les yeux était pris comme une insulte et provoquait inévitablement un affrontement.

Juliet avait dû souffrir de nombreuses attaques et insultes à cause de son amitié avec Marika. C’était un fait : les vampires et les loups-garous n’étaient pas faits pour s’entendre.

Et Beck savait de quoi il parlait. Il avait payé son incartade avec Marika assez cher. Bien que sa sœur n’ait jamais eu vent de sa brève liaison avec sa meilleure amie, il ne se l’était jamais complètement pardonné. Car Marika et lui étaient ensemble la nuit du meurtre de Juliet.

D’un bond, il tenta de chasser ses démons et sa migraine grandissante et sortit enfin de la voiture. Il prit une profonde inspiration, redressa les épaules et commença à se diriger vers le bar. Avant de retrouver le sourire d’Addie, il avait un pèlerinage à accomplir.

Il tâta la poche intérieure de sa veste pour s’assurer que la flasque d’alcool bon marché était bien là. Elle l’était. Il allait rendre seul cet hommage à Juliet. Puis, une fois le rituel accompli, il entrerait dans le bar pour se laisser choyer par la femme merveilleuse qui les avait aimés tous les deux comme ses propres enfants.

D’un pas lourd il remonta lentement la côte. Il en profita pour observer le paysage qui semblait s’étendre à perte de vue, baignant dans le doux reflet de la lune. Seuls quelques cactus épars et une poignée de cyprès desséchés poussaient sur cette étendue nue.

Il avançait lentement car il lui semblait que chacun de ses pas l’approchait un peu plus de l’enfer.

Enfin, il toucha au but. Le repère était resté intact. Une belle croix de vie, taillée dans du granite, se dressait fièrement contre l’arbre. L’endroit avait été nettoyé et un bouquet de tulipes fraîches était posé sur le sol. Addie, pensa Beck avec un demi-sourire, en notant mentalement qu’il la remercierait plus tard.

Il s’agenouilla doucement sur l’herbe et sortit la fiole de sa poche.

— Salut, Juliet, chuchota-t-il, c’est encore moi.

Le silence en retour était cruel et accablant.

Il avala une gorgée de whisky et sentit l’alcool le brûler. D’un revers de la main, il essuya négligemment sa bouche et s’adressa de nouveau à sa sœur disparue.

— Je n’ai pas encore mis la main sur le responsable de ta mort, mais je te promets de ne jamais abandonner.

Toujours le même silence. Juliet ne lui répondrait plus jamais.

Dans l’étendue qui s’offrait à lui raisonnaient les bruits sauvages et mystérieux du canyon, tandis que dans son dos retentissait un brouhaha humain imbibé d’alcool. Ce contraste le fit soupirer et il reprit une nouvelle gorgée de whisky. Il pensa à toutes les choses qu’il aurait aimé raconter à sa petite sœur et à tout ce qu’ils auraient pu encore partager ensemble. Elle lui manquait tellement.

Tristement, il lui porta un dernier toast en levant sa flasque et s’apprêta à la vider d’un trait.

Soudain, quelqu’un ou quelque chose lui assena un coup si violent dans le dos que la flasque valsa dans les airs.

En un éclair, Beck se retourna et se mit en garde, prêt au combat. Comment avait-il pu croire qu’il pouvait baisser sa garde un instant et se recueillir tranquillement, sans qu’un péquenot ivre mort ne vienne lui chercher querelle ?

A sa grande surprise, trois hommes lui faisaient face. Deux humains et un morphe, nota instinctivement Beck. Leurs chapeaux de feutre cachaient leurs visages mais le morphe portait une longue queue-de-cheval qui lui descendait jusque dans le dos.

Anton choisit de frapper le premier. Il envoya à l’un de ses adversaires un crochet d’une telle puissance qu’il sentit les os de sa mâchoire se briser. Un de moins, pensa-t-il, en se préparant à en affronter un autre. Mais avant qu’il n’ait le temps de frapper de nouveau, l’un des deux hommes lui fracassa une bouteille de whisky sur le crâne, si violemment qu’il perdit connaissance.

***

Séquestrée, abandonnée dans une grotte sombre, Marika Tarus prenait son mal en patience et tempérait sa soif de vengeance. Elle attendait patiemment le moment où ses ravisseurs relâcheraient leur surveillance. Quelqu’un finirait bien par soulever le rocher qui celait son sarcophage de ciment et c’est là qu’elle lancerait son attaque. Pour cela, elle avait concentré toute sa rage et ses souffrances dans sa force physique.

Même le sol en béton ne lui paraissait plus froid et dur. Rien d’autre ne comptait que sa haine dévastatrice et punitive. Elle était très patiente, heureusement. Elle saurait attendre le bon moment pour s’échapper. Mais avant de prendre la fuite, elle punirait comme il se doit ses kidnappeurs.

Tous les vampires savaient à quel point il était dangereux de se frotter à la colère d’une vampire chasseresse. Et maintenant, c’était au tour des humains de l’apprendre.

Elle tenta de bouger pour tester la douleur. Quelques jours plus tôt, on lui avait cassé les deux jambes et brisé les rotules, mais depuis son corps s’était presque entièrement remis de ses fractures. Les vampires avaient ce pouvoir de guérison rapide. Deux jours seulement après son attaque, elle était déjà en mesure de bouger ses jambes. Elle ressentait encore une légère gêne, mais savait d’instinct qu’une fois debout, elle pourrait remarcher sans difficulté.

Mais combien de temps encore allaient-ils la retenir dans ce tombeau sans lumière ? Et surtout pourquoi la gardaient-ils ainsi prisonnière ? Car quoi qu’ils lui fassent endurer, jamais elle ne leur dirait ce qu’ils voulaient savoir.

Ils avaient déjà essayé de la faire parler, et comme elle refusait de leur répondre, ils l’avaient torturée et enfermée dans cette prison. Ensuite, ils s’étaient mis à trois pour déplacer l’énorme rocher qui faisait office de porte. Sans le poids de cette pierre qui la retenait prisonnière, elle aurait fui depuis longtemps.

Elle avait également reçu plusieurs injections, probablement d’un sédatif puissant, qui l’avait dans un premier temps assommée mais dont les effets s’étaient vite dissipés.

Ces imbéciles croyaient avoir le contrôle sur elle. Ils pensaient certainement qu’en la gardant enfermée sans nourriture pendant assez longtemps, ils finiraient par la faire céder. A plusieurs reprises, elle les avait entendus débattre sur le temps nécessaire pour l’affaiblir. Ils étaient même tombés d’accord sur huit semaines, grand maximum. Ils n’avaient donc aucune idée de la résistance et de la puissance d’un vampire de son âge, et cette pensée la fit sourire dans le noir. Elle avait au moins cet avantage sur eux.

Mais pour le moment, elle devait se contenter d’attendre, emmurée dans cette tombe où l’air commençait à manquer. A sa place, un humain serait devenu claustrophobe, mais elle avait l’habitude de se glisser dans des endroits confinés et cette prison ne la dérangeait pas. Pas encore du moins. Elle savait que ses ravisseurs espéraient également que l’enfermement et la solitude lui feraient perdre la raison. Ce qu’ils ignoraient en revanche c’est qu’elle avait déjà perdu la raison trois ans plus tôt, lorsqu’elle avait appris la mort de sa meilleure amie. A cause de ses erreurs et de ses péchés, Juliet était morte à sa place.

Aujourd’hui, il ne lui restait plus que sa fille et c’était la seule chose qui comptait à ses yeux et qui méritait qu’elle vive. Elle ne trahirait jamais Dani, quoi qu’ils lui fassent endurer.

***

Quand Beck reprit connaissance, il était ligoté dans le coffre d’une camionnette qui roulait à vive allure. A chaque bosse et nid-de-poule, son corps endolori se cognait violemment contre les parois de sa prison de métal. La douleur, bien sûr, le fit grimacer mais sa première pensée fut instinctivement pour Addie. Il s’inquiétait de ne pas l’avoir vue à leur rendez-vous annuel. Ce n’était pas normal.

Ils arrivèrent vraisemblablement à destination et le véhicule s’arrêta enfin. Sans ménagement, les trois hommes le sortirent du coffre et, une fois qu’il fut au sol, ils formèrent un cercle autour de lui.

— Où est-elle ? demanda le métamorphe à la queue-de-cheval en lui assénant un coup de pied à l’estomac. Tu vas nous le dire, sinon on vous tue tous les deux !

Beck émit un grognement de souffrance mêlé de colère et défia ses adversaires du regard. Un filet de sang s’écoulait d’une de ses coupures au crâne et lui chatouillait la nuque. Il mourait d’envie de l’essuyer mais ses mains ligotées l’en empêchaient.

— Qui ça ? finit-il par grommeler. De qui parlez-vous ?

En guise de réponse, l’un des hommes le gifla, si brutalement que sa tête heurta le châssis métallique de la camionnette.

Il vit une pluie d’étoiles et perdit un instant la vision. Alors qu’il peinait à retrouver son souffle, il entendit les trois hommes ricaner et eut une envie sauvage de leur sauter à la gorge.

Mais avant toute chose, il devait comprendre ce qu’ils lui voulaient. Le monde devient fou, pensa-t-il. Deux des hommes le hissèrent sur ses pieds en le maintenant par les bras. Beck, sonné, les dévisagea en cherchant désespérément un plan ou une issue de secours. Il tenta même de se changer en loup mais les forces lui manquaient et il ne put que répondre.

— Je ne sais pas de quoi vous me parlez.

Nouveau coup à l’estomac qui plia Beck en deux.

— Où est-elle ? répéta son agresseur avec la même intonation froide. On va te torturer jusqu’à ce que tu nous répondes.

— Parle ! lui ordonna un autre homme.

— Je ne sais pas de qui vous me parlez ! cria désespérément Beck. On se calme messieurs, vous vous êtes sûrement trompés de personne.

A ces mots, le morphe fit deux pas en arrière comme pour prendre du recul et se mit à observer Beck en silence.

— Je crois qu’il dit la vérité, finit-il par lancer aux autres.

— Il ment, le contredit aussitôt l’homme au chapeau abîmé, en soufflant son haleine fétide et sa fumée de cigarette à la figure de Beck. Je vais être très clair avec toi, lui dit-il, on a déjà ta femme et maintenant on veut ta gosse. Alors, soit tu nous dis où elle est, soit sa mère meurt.

Sa femme ? Son enfant ? Beck dut fermer les yeux pour lutter contre l’étourdissement et la nausée qui l’envahissaient. Il tenta d’humecter ses lèvres sèches et craquelées mais manquait de salive pour cela. D’une voix faible, il essaya de les raisonner de nouveau.

— Ecoutez, je vous jure que je ne sais pas de quelle femme vous me parlez.

— On te parle de celle que tu recherches depuis des années, lui cracha le plus grand des trois hommes. Cette garce de vampire et son enfant démoniaque, ta fille.

Le cœur de Beck s’arrêta un instant de battre.

— Vous vous trompez, répliqua-t-il aussitôt, je n’ai pas d’enfant.

Il fallait à tout prix qu’il tente de les raisonner et de leur faire comprendre à quel point ce qu’ils affirmaient était absurde. Et impossible de surcroît.

— Je n’ai pas d’enfant, reprit-il de plus belle.

— Si, coupa l’un des hommes. On a vu des photos de ta fille. Celle que tu as eue avec la vampire.

— Arrêtez vos conneries, dit Beck presque malgré lui. Tout le monde sait que les vampires ne peuvent pas avoir d’enfant.

A ces mots, les trois hommes regardèrent Beck avec la même incrédulité dans le regard.

— Très bien, finit par dire le morphe avant de cracher son tabac à chiquer aux pieds d’Anton. On va te conduire jusqu’à elle. Comme ça, une fois que tu verras ce qu’on s’apprête à lui faire, tu seras peut-être plus coopératif. En route !

Ils le poussèrent fermement devant eux et Beck se mit à marcher en silence. Il sentit dans son dos la pointe d’un objet qui ne pouvait être autre chose qu’une arme ou un couteau porté par le morphe à la queue-de-cheval. Une rage sans nom se mit à bouillonner en lui et il se fit la promesse de se venger plus tard. Il combattrait cet homme sous sa forme de loup, d’animal à animal. Et lorsqu’il le vaincrait, il n’hésiterait pas à lui arracher la gorge.

Mais pour le moment il ne pouvait que baisser la tête et avancer malgré lui.

Il calcula qu’au moins trois de ses côtes étaient cassées. Mais par chance, les loups-garous guérissaient vite et il savait qu’il ne lui faudrait pas plus de quelques heures pour se remettre de ses blessures.

A condition que ses assaillants ne le tuent pas.

Leur discours n’avait aucun sens. Il ne pouvait pas avoir de fille. Et même si une telle chose était possible, jamais Marika ne lui aurait caché son existence.

Pourtant elle s’était volatilisée…

Il jura intérieurement et s’en voulut d’avoir pu croire une seule seconde que cela pouvait être vrai.

Il reçu alors un grand coup dans le dos et fit mine de trébucher pour tromper ses adversaires sur son état et garder ses forces pour plus tard.

— Est-ce encore loin ? demanda-t-il d’une voix faible.

L’homme à la queue-de-cheval se contenta de lui répondre par un regard dédaigneux qui raviva instantanément la haine de Beck. Il avait une furieuse envie de les combattre et de les tuer tous les trois sur-le-champ, pourtant il se ravisa, curieux de savoir si oui ou non, ils retenaient Marika Tarus prisonnière.

Et tirer au clair cette histoire d’enfant.

Cette pensée tenace le fit grimacer.

— Nous y voilà, fit l’un des hommes, en désignant une bâtisse austère qui se dressait dans la nuit. On l’a enfermée dans le sous-sol, dans le noir et les ténèbres, là où est sa véritable place.

Ils pénétrèrent dans la maison, et il sentit son appréhension grandir. Il n’arrivait pas à croire qu’il était peut-être sur le point de retrouver Marika, la femme qu’il avait désespérément recherchée ces trois dernières années. Quelles étaient les chances que ce soit elle que ces hommes retiennent prisonnière ? Pas plus d’une sur mille. Voire moins si on prenait en compte cette histoire insensée d’enfant.

Il dut de nouveau se faire violence pour chasser cette pensée ridicule.

S’il y avait une chose que la vie lui avait appris, c’était à quel point l’espoir était dangereux.

La tête baissée, il se laissa de nouveau bousculer, en prenant soin de bien cacher les signes de son rapide rétablissement. Il pouvait sentir sa force grandir et il savait précisément ce qu’il allait en faire.

***

De sa prison de ciment, Marika crut entendre des voix étouffées. Ils étaient enfin de retour, les inconscients qui avaient osé s’attaquer à elle et à sa fille. Comment avaient-ils pu croire un seul instant qu’elle risquerait de mettre la vie de Dani en danger ? Elle aurait subi des années de torture et aurait donné sa vie plutôt que de leur livrer le trésor de son existence.

Enfin, la pierre qui la retenait prisonnière commença à bouger. L’heure du jugement était venue et il serait sans pitié.

Elle retint son souffle pendant que les trois hommes peinaient à déplacer la lourde pierre. Le filet de lumière qui s’échappait de leur lampe torche arriva jusqu’à Marika et, même faible, il lui brûla les yeux tant elle s’était acclimatée au noir total.

Peu à peu cependant, elle s’y habitua et commença à distinguer les formes et les visages de ses ravisseurs. Concentrée, tapie dans un coin sombre, elle ne bougeait pas d’un pouce. C’était encore trop tôt. Son corps pourtant était tendu et elle se préparait pour l’ultime attaque qui ferait d’elle une femme libre.

Ensuite, une fois libérée, elle les tuerait tous les trois, l’un après l’autre sans aucune hésitation. Elle se repaîtrait de leur sang, comme le faisaient ses ancêtres au temps où ils se nourrissaient exclusivement de sang humain.

Cette pensée lui parcourue le corps comme une décharge d’adrénaline pure.

— Debout ! lui ordonna l’un des hommes avec une pointe d’inquiétude dans la voix. Il y a quelqu’un qui veut te voir.

Marika se raidit aussitôt, l’estomac noué par l’angoisse. Se pouvait-il qu’ils aient retrouvé Dani ? Non, c’était impossible. Elle l’aurait senti. Il se serait forcément passé quelque chose dans sa poitrine, là où son cœur de mère battait autrefois. Alors qui était-ce ? Un autre vampire ?

Titillée par la curiosité, elle décida de ravaler sa soif de vengeance et fit mine de se redresser faiblement.

La vue encore brouillée, elle tenta de faire le point sur les hommes qui l’entouraient mais fut surprise de découvrir les mêmes que d’habitude : le morphe à la longue queue-de-cheval, l’homme plus petit et sans doute obsédé par l’hygiène tant il embaumait le savon. Et enfin le dernier, un humain grassouillet au regard mauvais avec une perpétuelle cigarette vissée aux lèvres.

Puis elle aperçut le nouvel arrivant. Elle l’identifia immédiatement comme un loup-garou mais il avait été tellement battu que son visage tuméfié était méconnaissable.

Il s’appuyait contre le mur, comme s’il était incapable de tenir debout.

Ce n’est que lorsqu’il releva la tête et que leurs regards se croisèrent qu’elle sentit la terre s’ouvrir sous ses pieds. Un son étouffé s’échappa de sa gorge et elle dut s’empêcher de crier. Elle connaissait cet homme. Elle le connaissait même intimement et elle avait passé les trois dernières années de sa vie à le fuir.

Une vague de tristesse l’envahit malgré elle.

— C’est toi, réussit-elle à articuler.

Peu de mots mais qui en disaient tant.

Il acquiesça lentement de la tête et lui jeta son regard de travers, celui qu’elle connaissait si bien.

— Marika, où étais-tu passée ? Je t’ai cherchée partout.

— Je sais, lui répondit-elle en baissant les yeux. Je ne voulais pas être retrouvée.

Le bruit que fit l’un des trois hommes brisa le moment qu’ils venaient de partager et réveilla instantanément la colère de la vampire qui se prépara à attaquer.

Mais Beck, qui avait clairement lu ses intentions sur son visage, secoua la tête et lui fit discrètement signe d’attendre.

— Ferme-la ! ordonna le morphe. Tu parleras quand on te le dira.

Marika émit un grognement hargneux, proche de celui d’un loup, et elle vit Beck se figer, tous ses sens en alerte.

Des images du passé et de leur liaison revinrent à l’esprit de Marika.

Elle se souvenait de tout.

Leur histoire avait été explosive. A la fois, brûlante et vive mais aussi douce et tendre. Jamais elle n’aurait pensé connaître une telle passion avec un homme et la crainte de l’inconnu avait été l’une des raisons qui l’avait poussée à le fuir.

Leur fille, bien sûr, avait été l’autre raison.

Dans le silence du sous-sol, elle entendait les lourdes respirations des deux humains. Ils semblaient avoir du mal à s’oxygéner convenablement, comme s’ils craignaient quelque chose. Peut-être sentaient-ils leur fin proche ? Seul leur chef, le morphe arrogant, semblait confiant et intouchable.

A moins qu’il ne soit complètement stupide, se dit Marika en optant tout de suite pour cette seconde explication.

— Alors voilà ce qu’on vous propose, finit par dire le morphe. Dès demain matin, toi, le loup-garou, tu vas sortir cette vampire de son trou et lui faire prendre un peu le soleil. Ça ne sera pas joli à voir.

Il arrêta d’un geste les protestations de Beck et poursuivit.

— Elle nous cache quelqu’un qui a beaucoup plus d’importance que vos deux petites vies minables réunies et il faut absolument qu’on la retrouve. Alors on va vous donner un peu de temps pour réfléchir et quand on reviendra on veut une réponse. Si vous nous dites où est la gamine, vous resterez en vie.

Marika regarda Beck et fut surprise de voir à quel point il ne laissait rien transparaître de ses émotions, alors que quelques minutes auparavant, il ignorait jusqu’à l’existence de sa fille.

— Plutôt mourir que de vous laisser poser la main sur elle, siffla-t-elle.

Elle n’aurait su dire pourquoi, mais elle avait décidé de décaler son attaque comme le lui avait demandé Beck.

— C’est toi qui décides, se risqua le plus petit des trois en lui servant son plus beau rictus.

Mais Marika lui lança un regard si plein de haine et de promesses de vengeance que l’homme pâlit et perdit aussitôt son sourire.

— Vous avez dix minutes, trancha le chef en sortant, suivi par les deux autres. N’espérez même pas pouvoir vous échapper, vous êtes dans un véritable bunker.

La lourde porte se referma derrière eux dans un bruit sourd.

— On se croirait dans une pyramide, dit doucement Marika, comme pour combler le silence.

Sans attendre, Beck s’approcha d’elle et planta son regard dans le sien. Un regard d’une telle intensité qu’il la fit frissonner.

— Est-ce que nous… Est-ce que c’est vrai que tu as un enfant ? lui demanda-t-il d’un air grave.

L’espace d’une seconde, elle envisagea de lui mentir, mais n’en eut pas la force. Ce mensonge était trop lourd à porter.

— Oui, c’est vrai. C’est une petite fille. Son nom est Danielle, mais on l’appelle Dani.

— Mais comment est-ce possible ? lui répondit-il d’un air incrédule. Les vampires ne peuvent pas avoir d’enfant.

— C’est ce qu’on dit, dit-elle en haussant les épaules. Mais moi, je suis pourtant tombée enceinte. Je suis allée consulter notre devin et elle m’a appris que cela pouvait arriver dans de très rares occasions. Et que l’enfant serait amenée à accomplir de grandes choses. Voilà. Et neuf mois après, mon bébé naissait.

— Notre bébé, la corrigea-t-il, en état de choc.

Plus il la regardait, plus le sentiment de colère remplaçait celui de surprise.

— Comment as-tu pu me cacher ça ? reprit-il. Pourquoi ?

Le moment tant redouté arrivait enfin pour Marika. Elle se refusa à détourner le regard et garda ses yeux plantés dans ceux de Beck.

— Essaye de comprendre, j’avais de bonnes raisons pour cela. Je t’expliquerai plus tard, je te le promets.

Elle lut sur son visage qu’il ne la croyait pas. Un rictus nerveux ourlait le coin de sa lèvre et il semblait sur le point d’imploser. Puis il finit par secouer la tête comme pour passer à autre chose.

— Dani est-elle une sang-mêlé ?

Marika fut soulagée mais elle se garda de le lui montrer.

— Elle a le pouvoir de se métamorphoser, si c’est ce que tu cherches à savoir. Elle est vivante.

— Ce n’est pas un vampire, souffla-t-il comme s’il condamnait sa race tout entière pour ce qu’elle lui avait fait.

Marika ne pouvait pas le blâmer pour ça.

— Non, ce n’est pas un vampire, lui confirma-t-elle avec un rire amer. Je n’étais pas en mesure de l’allaiter alors j’ai dû la nourrir au biberon et ça lui a bien réussi. Aujourd’hui, elle a deux ans et demi.

— Que lui veulent ces hommes ?

— Ça, je n’en ai aucune idée. Notre devin m’avait déjà prévenue alors que j’étais enceinte qu’il fallait que je sois très vigilante. J’ai longtemps vécu cachée parmi les miens, jusqu’à ce que j’apprenne que Dani n’y était plus en sécurité. Alors je n’ai pas eu d’autre choix que de m’installer parmi les humains et de tenter de me fondre dans la masse. C’est là qu’ils nous ont retrouvées.

— Où est-elle maintenant ? lui demanda-t-il sèchement. Où est ma fille ?

— Elle est en lieu sûr, Beck.

Si Marika avait eu un cœur, il se serait probablement brisé en voyant à quel point il était malheureux et blessé. Il ne lui pardonnerait certainement jamais ce qu’elle lui avait fait mais il ne fallait pas qu’elle baisse sa garde pour autant. Seule Dani comptait à ses yeux.

— Mais pour combien de temps ? s’inquiéta Beck.

— Pour toujours, affirma-t-elle en jetant un regard vers la sortie comme pour jauger le temps qu’il leur restait. Je préfère te prévenir que lorsque ces hommes reviendront, je vais les tuer.

— As-tu assez de force pour cela ? lui demanda-t-il.

— Oui.

— Cela fait combien de temps que tu ne t’es pas nourrie ?

— Je n’en sais rien, fit-elle avec un nouveau haussement d’épaules. Quelques semaines, je crois. En tout cas, pas assez longtemps pour me faire du mal. Je vais bien, je t’assure. Je sais que je suis plus forte qu’eux.

— Il te faut du sang. Prends le mien, ordonna-t-il en se rapprochant d’elle et en lui offrant son cou. Il te donnera la force qui te manque pour les combattre.

Abasourdie, elle le dévisagea. Son corps en alerte se mit immédiatement en action.

— Tu ne sais pas ce que tu dis, grogna-t-elle, essayant d’ignorer sa bouche sèche et ses canines douloureuses. Lorsqu’un vampire ne s’est pas alimenté depuis longtemps, il peut perdre le contrôle et ne plus pouvoir s’arrêter.

— Mais je sais que toi tu le pourras, lui dit-il, apparemment plus confiant qu’elle. Ma sœur t’aimait de tout son cœur et elle a toujours dit de toi que tu étais forte.

— Je ne le suis pas à ce point.

Il s’approcha encore plus près et elle eut une subite envie de pleurer, tant son odeur était alléchante et tentante.

— Bois, dépêche-toi, lui souffla-t-il. On n’a plus beaucoup de temps.

Cela n’avait aucun sens, se dit Marika. Cet homme avait toutes les raisons du monde de la détester et pourtant il était prêt à prendre un risque insensé pour elle.

Comme s’il avait pu lire dans ses pensées, Beck lui sourit gravement.

— On sera plus forts à deux. Si on veut s’en sortir, j’ai besoin de toi pour combattre à mes côtés, alors s’il te plaît, bois.

N’y tenant plus, Marika pencha alors sa tête et s’apprêta à répondre à sa demande.
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Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de faire quoi que ce soit, la lourde pierre commença à se déplacer.

— Il est trop tard, souffla-t-elle à Beck, soulagée malgré elle.

Se nourrir de l’homme avec qui elle avait eu une histoire si forte aurait été un acte beaucoup trop intime et déstabilisant pour elle. De plus, elle n’en avait pas vraiment besoin. Certes, elle était restée longtemps sans se nourrir mais, malgré cela, elle se sentait encore assez forte pour venir à bout d’une dizaine d’humains chétifs.

En revanche, assurer les arrières d’un loup-garou blessé et en piteux état pouvait se révéler problématique. Mais à en croire ce qu’il disait, il se sentait en état de combattre. Elle espéra qu’il avait dit vrai, pour leur bien à tous les deux.

— Comment te sens-tu ? se pressa-t-elle de lui demander.

— Bien mieux que je n’en ai l’air, lui répondit-il du tac au tac, en s’échauffant les poignets et en lui offrant son plus beau sourire.

Ce sourire réveilla un instant le désir qu’elle avait eu un jour pour cet homme, et elle se souvint subitement des raisons pour lesquelles elle l’avait aimé. Parfois, elle retrouvait ses traits dans le visage de sa fille.

Elle s’empressa de repousser ces pensées parasites pour focaliser son attention sur la lourde porte qui finissait de s’ouvrir.

Les deux humains firent leur entrée. Il ne manquait que leur chef, le morphe.

— Où est le troisième ? s’enquit-elle d’une voix neutre.

Le petit gros semblait nerveux. Il agitait compulsivement son trousseau de clés du bout de ses doigts potelés.

— Il est parti chercher une corde, lui répondit-il méchamment.

— Et n’en profitez pas pour tenter quoi que ce soit, menaça son compère en brandissant un crucifix.

Quel idiot, songea Marika. Son peuple était sur terre bien avant la naissance du christianisme. Cette croix n’avait aucun effet sur elle. Elle eut envie de rire mais préféra s’abstenir et laisser planer le doute.

Mais d’où sortaient donc ces hommes ? se demanda-t-elle. Du moyen Age ? Leur niveau de connaissance des vampires était proche de zéro, ce qui, dans un sens, lui était d’une grande utilité.

Elle se mit à les étudier en détail, promenant ouvertement son regard de bas en haut sur leur corps. Elle ne put réprimer une moue de dégoût en constatant qu’ils étaient faibles et chétifs.

L’homme à la cigarette commençait à transpirer abondamment et, comme pour se protéger, il leva un peu plus son crucifix vers elle, en essayant de cacher sa terreur. Il ignorait qu’elle avait la faculté de sentir la peur, même à travers ses vêtements crasseux. Son odeur âcre et relevée excita ses instincts de prédatrice et aussitôt ses canines devinrent douloureuses et son estomac se serra. Il fallait qu’elle se nourrisse. Vite.

Mais elle les voulait tous les trois. Elle fit un effort surhumain pour se calmer et attendre que le troisième revienne avec sa corde.

— Je ne pense pas qu’il revienne, lança Beck, toujours appuyé contre le mur comme s’il ne tenait pas debout sans cet appui.

Marika put alors lire l’étendue de sa force et de sa détermination dans son regard et elle comprit que, comme elle, il feignait d’être faible.

Ce que Beck ignorait en revanche, c’est qu’elle n’avait pas besoin de son aide. Elle n’avait jamais eu besoin de l’aide de personne.

Pourtant, contrairement à ce qu’avait dit Beck, le morphe finit par refaire son apparition, les bras lourdement chargés. En voyant ce qu’il transportait, Marika fronça les sourcils car ce n’était pas une corde qu’il exhibait fièrement, mais une longue chaîne de métal.

Une nouvelle fois, elle dut s’empêcher de rire. Ils avaient peut-être réussi à la maintenir captive dans une prison de pierre, mais ces chaînes ridicules ne leur seraient d’aucune utilité.

— Elles sont en argent, lui dit l’homme. On n’est jamais assez prudent.

— Tu t’es trompé d’espèce, dit Beck d’une voix grave. Ce ne sont pas les vampires qui craignent l’argent, ce sont les loups-garous. Tu aurais dû venir avec un collier de gousses d’ail.

A ces mots et à son ton moqueur, Marika sourit dangereusement. L’homme à la queue-de-cheval dut sentir le danger car il se précipita vers la porte.

Marika se jeta sur lui avant même qu’il n’ait atteint son objectif. Les vampires étaient réputés pour leur vitesse et, bien que son ravisseur ait mérité de souffrir, elle choisit de mettre rapidement fin à ses jours. D’un coup net et précis, elle lui trancha la gorge, puis, sans même prendre le temps de se nourrir, elle se retourna vers les deux autres compères, pétrifiés de peur.

Le petit gros se mit à crier comme un porc et elle le tua instantanément. Puis elle se jeta sur son compagnon et commença à boire son sang. Elle prit tout son temps en se délectant de sentir de nouvelles forces gagner son corps.

— Assez ! Lâche-le ! lui ordonna Beck en tentant de la détacher de sa proie.

Sa réaction première fut de lui montrer les dents en grognant. Puis, elle finit par se ressaisir et reprendre ses esprits.

— Je ne peux pas m’arrêter. C’est trop tard, je l’ai mordu. Si je ne le tue pas maintenant, je ferai de lui un vampire.

Beck fronça les sourcils et désigna de la tête le corps du morphe qui gisait dans un bain de sang.

— Occupe-toi plutôt de lui. C’est un métamorphe de sang pur. Il n’est pas mort et il ne peut pas devenir vampire. Tu sais bien que notre race est immunisée contre vos morsures.

— Je suis désolée mais je l’ai tué, lui répondit-elle simplement.

— Non. Regarde-le, il est déjà en train de guérir. Il n’y a que les balles en argent ou le feu qui puissent tuer un métamorphe.

Perplexe, elle essuya machinalement ses lèvres.

— Alors on va mettre le feu, dit-elle froidement.

— Non, ordonna Beck en sortant son téléphone portable de l’une de ses poches. Il fait partie de mon peuple et nous avons des lois très strictes. Je ne veux pas être complice d’un meurtre. Il faut que j’en réfère à mes supérieurs.

Il pianota sur son clavier et une fois en ligne avec son interlocuteur, il s’exprima brièvement par des phrases courtes et saccadées. Et lorsqu’il raccrocha, Marika le dévisagea d’un air railleur.

— Tu ne lui as même pas dit où nous étions.

— Pas besoin, rétorqua-t-il. Mon portable est équipé d’un GPS. Grâce à lui, ils me localiseront sans difficulté.

— Ils peuvent te retrouver n’importe où ?

— N’importe où, oui.

— Et ça ne te gêne pas de savoir ça ?

— Non. Pourquoi est-ce que ça me dérangerait ? dit-il avec un haussement d’épaules. Je n’ai rien à cacher.

Ils s’accroupirent chacun près d’un corps. D’un geste de la tête, elle lui signifia que le sien était bel et bien mort. Bien qu’elle ne soit pas totalement rassasiée, elle se sentait mieux. Une énergie nouvelle circulait dans ses veines et son visage avait repris des couleurs.

Elle chercha rapidement le pouls de sa seconde victime et hocha la tête d’un air entendu.

— C’est bon pour moi. On ferait mieux de partir avant que tes confrères n’arrivent. Je n’ai aucune envie de rendre des comptes ou de répondre à leurs questions, lui dit-elle en se dirigeant vers la sortie.

Beck la suivit. Une fois dehors, Marika prit une profonde inspiration et se laissa enivrer par la brise légère qui lui caressait le visage. Elle n’était plus habituée à l’ivresse délectable que produisait le sang humain sur son organisme et elle se sentait doucement grisée. Comme beaucoup de ses semblables, elle ne se nourrissait que grâce aux banques de sang ou en chassant quelques animaux sauvages.

Enfin, elle se tourna vers Beck et prit une nouvelle inspiration avant de lui lancer :

— Bon, je vais y aller.

— Pas si vite, lui dit-il en la saisissant par le poignet. Si tu vas là où est notre fille, je viens avec toi.

— Je ne vais pas la retrouver, siffla-t-elle. Je ne veux surtout pas la mettre en danger.

— Mais, il faut bien que tu t’assures qu’elle est en sécurité.

— Elle est en sécurité, j’en suis certaine. Tu peux me faire confiance, affirma-t-elle.

— Je ne crois pas, non, lui rétorqua-t-il sèchement. Je préfère le vérifier par moi-même. Il est grand temps que je la rencontre.

Marika eut l’air paniqué.

— C’est trop dangereux, souffla-t-elle. Je ne peux pas prendre le risque d’être suivie.

— Laisse-moi m’occuper de ça et veiller à notre sécurité. Nous irons ensemble, lui dit-il fermement.

L’espace d’un instant, elle devina le loup en lui qui s’agitait nerveusement, mais elle ne se laissa pas impressionner pour autant.

— C’est hors de question, dit-elle en lui montrant les dents. Je vais partir seule et très loin d’elle. Je t’assure que Dani est bien cachée.

Il la dévisagea un long moment avec tristesse, et Marika en voyant son regard eut peur de céder et de fondre en larmes. Elle se ressaisit pourtant et leva le menton pour lui faire face.

— Laisse-moi partir. Je ne veux pas te combattre.

— Me combattre ? répéta-t-il avec un rictus. Mais vas-y, si tu y tiens, je suis tout à toi.

Une vague de souvenirs submergea Marika, suivie d’une onde brûlante de chaleur qui la fit instantanément rougir.

Lorsqu’ils étaient ensemble, ils jouaient souvent à se battre avant de basculer dans une passion charnelle et dévorante. C’était leur façon de jouer avec le feu, et de faire monter l’adrénaline et le désir.

Mais trois ans s’étaient écoulés depuis. Tout était différent maintenant.

— Je ne veux pas te combattre, lui dit-elle doucement. Je veux simplement que tu me laisses partir.

— Nous avons eu un enfant ensemble, Marika. Nous sommes liés l’un à l’autre à tout jamais.

Elle tenta faiblement de s’opposer à lui mais comprit que c’était peine perdue.

— Il faut qu’on en parle, insista-t-il d’une voix grave.

Il ne comprenait pas à quel point elle n’était pas prête pour cela. Soudain, elle se dit que si elle parvenait à le manipuler suffisamment pour transformer sa colère en haine à son égard, peut-être la laisserait-il partir. Elle pouvait toujours essayer.

— Ah oui ? lança-t-elle avec un air de défi en secouant ses longs cheveux noirs. On n’a plus rien à se dire, toi et moi, c’est fini depuis très longtemps. Et qui te dit que Dani est bien ta fille ? J’ai eu beaucoup d’amants tu sais. Elle pourrait être de n’importe qui.

Il la regarda d’un air peu convaincu. Qu’espérait-elle lui faire croire avec ses piètres talents de comédienne ?

— C’est faux. Tu ne voyais aucun autre homme quand nous étions ensemble. Je sais que Dani est ma fille et j’ai le droit de la voir.

— Et moi, j’ai le devoir de la protéger.

Il reçu sa phrase comme une gifle en plein visage.

— Comment peux-tu croire un seul instant que je serais capable de lui faire du mal ?

— Je ne fais confiance à personne.

— Je m’en moque, l’interrompit-il sèchement. C’est entre ma fille et moi que ça se passe. Elle a le droit d’avoir un père. Qui es-tu pour la priver de ça ? Je t’en prie Marika, montre-moi que tu n’es pas stupide et arrête de me tenir à distance.

Excédée, elle lui tourna le dos avant de répondre.

— Laisse-moi. Fais-moi confiance, c’est mieux pour elle, c’est mieux pour nous tous.

— C’est hors de question. Dis-moi où est Dani, je veux la voir.

La rage pure se lisait dans les yeux de Beck et les faisaient briller d’un éclat noir. Marika ne savait plus quoi lui répondre et décida de se murer dans le silence.

— Tu ne peux pas la garder loin de moi, tu comprends ? Je ne te laisserai pas faire ! continua-t-il, hors de lui.

L’émotion qu’elle percevait dans sa voix lui fit l’effet d’une brûlure. Elle connaissait ce sentiment de colère. Après tout, c’était leur union qui avait causé la perte de sa meilleure amie. Et pourtant, tout au long de ses années, Beck n’avait jamais cessé de lui manquer. Elle avait bien essayé de l’oublier, mais en avait été incapable. Car chaque fois qu’elle posait les yeux sur le visage de sa fille, elle ne pouvait s’empêcher d’y voir le visage de Beck et celui de sa sœur Juliet.

Elle se demanda un instant comment, de son côté, il avait surmonté la mort de sa sœur, puis très vite, s’étonna de cet intérêt. Qu’est-ce que ça pouvait lui faire de savoir ce qu’il avait ressenti ? Elle ne pouvait plus se permettre de se soucier des autres dorénavant. Plus rien ne comptait que Dani. Et sa sécurité passait avant tout, même avant ses propres choix. Surtout avant ses propres choix.

Elle tenta une nouvelle fois de le manipuler.

— Mais pourquoi est-ce si important pour toi ? Je te rappelle que tu n’as jamais voulu d’enfant, alors pourquoi montrer tant d’intérêt pour celui-là ?

Elle s’était plantée face à lui. Chargée de sang et avec toute sa splendeur de vampire, elle se rendait compte à quel point elle pouvait être intimidante.

Mais elle oubliait qu’elle avait affaire à un loup-garou et qu’il ne craignait en rien les vampires.

Il continuait à la fixer d’un regard froid et vide.

— C’était il y a longtemps, finit-il par reconnaître. Ce que je voulais ou ne voulais pas à l’époque n’a rien à voir avec aujourd’hui. Le fait est que, maintenant, Dani est là et qu’elle est notre fille. J’aurais tout donné pour être à ses côtés si j’avais eu vent de son existence. Mais ce n’est pas ça qui est important.

— Ce n’est pas important ? reprit-elle, interloquée.

— Ne te méprends pas. Je condamne ce que tu m’as fait et il se peut que je ne te le pardonne jamais. Mais Dani est la seule chose qui compte à présent et elle est autant à moi qu’à toi. Tu m’as déjà volé deux ans de sa vie alors maintenant je veux la connaître.

La gorge serrée, elle dut s’avouer qu’il avait raison. Mais elle n’avait pas d’autre choix. Elle n’avait plus de mot pour lui répondre. Sa décision ne lui appartenait plus, elle devait protéger sa fille, et faire fi des conséquences.

— Réponds à ma question, insista-t-il de nouveau. Où est Dani ?

Elle ne lui répondit pas, tout en sachant qu’elle garderait le silence tant que cela lui permettait de le tenir à distance de sa fille. Elle sentait, au plus profond d’elle-même, qu’à la seconde ou Beck poserait les yeux sur l’adorable visage de Dani, il ne voudrait plus jamais la quitter. Il avait déjà montré des signes de possessivité avec elle auparavant et la seule pensée qu’il puisse recommencer avec Dani la terrifiait.

Elle prit une grande inspiration et tenta une nouvelle attaque.

— Qu’est-ce qui te donne le droit de croire que tu connais quoi ce soit sur moi ou sur elle ? En dehors du fait qu’on a commis l’erreur d’être ensemble dans une autre vie, aujourd’hui nous sommes des inconnus l’un pour l’autre. Nous n’avions que Juliet en commun.

— On a commis une erreur, dis-tu ?

L’espace d’une seconde, la voix de Beck se brisa. Une fêlure à peine perceptible mais suffisante pour que Marika comprenne à quel point elle avait touché juste. L’air grave, il releva la tête.

— Comment peux-tu dire une chose pareille ? reprit-il. Tu n’es pas celle que Juliet croyait connaître. Tu n’es pas digne d’avoir été son amie.

Ses mots lui firent l’effet d’un coup de poignard dans la poitrine.

— Ne dis pas ça, murmura-t-elle. Tu ne sais rien de moi et de ce que nous avons partagé avec Juliet.

— J’ai perdu ma sœur dans cette histoire, lui rappela-t-il. Elle était peut-être ta meilleure amie, mais pour moi, elle était tout. Alors c’est vrai que ce qui s’est passé entre nous a sans doute été une erreur, mais nous ne pouvons pas faire comme si ça n’existait pas. Pas maintenant que Dani est là.

Elle essaya de parler mais ne trouva plus d’argument pour le contrer car elle savait qu’il avait raison.

— Le même sang coule dans nos veines, reprit-il de plus belle.

Bien que sa voix soit douce, son regard restait imperturbable et accusateur.

Marika avait l’esprit si confus qu’elle en avait mal à la tête. Et pourtant, elle ne voyait pas d’issue. La mise en garde de la prêtresse raisonnait si fort en elle et était si effrayante qu’elle ne pouvait pas se résoudre à l’ignorer.

Rassemblant ses forces et son courage, elle le défia de nouveau mais cette fois, les mots semblèrent lui échapper.

— Je te demande de me laisser élever ma fille en paix et en sécurité. Je n’ai pas pu te le dire plus tôt mais on m’a mise en garde sur ce qui pouvait se passer. Je n’ai pas d’autre choix, ils sont après moi.

Beck resta totalement immobile.

— Depuis le début, tu n’arrêtes pas de mentionner sa sécurité alors j’exige de tout savoir, lui demanda-t-il gravement. Qui vous recherche ?

— Je n’en sais rien, lui répondit-elle, tout en sachant que son aveu sonnait faux.

Beck était un protecteur et son rôle, avant tout, était de protéger son peuple. Elle ne pouvait prendre le risque de tout lui avouer. Et même si elle lui disait la vérité, il ne la croirait pas.

— Arrête, dit-il, d’un ton peu convaincu. Je ne suis pas dupe. Tu cherches simplement une excuse.

Marika leva ses grands yeux vers lui sans chercher à dissimuler son désespoir.

— Beck, je n’en ai pas la preuve c’est vrai, mais je ne te mens pas, tu dois me croire. Dani est en danger. C’est pour cette raison qu’elle est cachée dans un endroit sûr.

— O.K., dit-il avec plus de douceur, je te crois. Je ne sais pas pourquoi mais après tout, si tu es convaincue qu’elle est danger, c’est qu’elle l’est certainement. Mais dans ce cas, laisse-moi t’aider.

Marika n’en revenait pas. Bouche bée, elle le regarda fixement. Elle n’avait rien fait pour mériter sa confiance, au contraire. Et pourtant, voilà qu’il la lui offrait sans contrepartie. A une certaine époque, elle aurait payé cher pour qu’il lui dise de telles choses. Mais aujourd’hui, il représentait à la fois le passé qu’elle avait cherché si longtemps à oublier, et une terrible menace.

— Tu as toutes les raisons du monde de me détester, dit-elle presque malgré elle.

Emue aux larmes, elle détourna son visage pour lui cacher l’émotion qui l’envahissait.

— Regarde-moi, ordonna-t-il.

Lentement, en retenant son souffle, elle lui obéit. Lorsque enfin elle lui fit face, elle fut frappée par la beauté de son visage. Avec ses cheveux noirs en bataille, ses tatouages complexes, et son air grave, il ressemblait encore plus qu’elle à un vampire.

Il se pencha vers elle comme pour donner encore plus de poids à ce qu’il allait lui dire.

— Marika, écoute-moi. Je ne t’ai jamais tenue pour responsable de la mort de Juliet. C’est à moi que j’en veux. Je l’aimais plus que tout et je n’étais pas là quand elle a eu besoin de moi. Et maintenant je dois continuer à vivre avec ça.

— Cette nuit-là, tu n’as pas pu la secourir parce que tu étais avec moi, rétorqua-t-elle.

Il hocha gravement la tête.

— C’est vrai, mais on ne pouvait pas prévoir ce qui allait se passer, se contenta-t-il simplement de répondre.

— Peut-être mais, à cause de nous, Juliet a payé le prix fort.

Elle dut prendre une grande inspiration avant de continuer.

— Il faut que tu saches que Dani a été conçue cette nuit-là. Une mort pour une vie, voilà toute l’ironie. J’ai toujours pensé que tu la détesterais à cause de ça.

— Est-ce que toi tu la détestes ? lui demanda-t-il, si durement qu’elle sursauta.

— Ne sois pas ridicule. J’aime ma fille. Elle n’est pour rien dans ce qui est arrivé à Juliet. La seule responsable, c’est moi… c’est nous. Sans Dani, je crois que je serais devenue folle.

— Tu vois ! s’exclama-t-il en s’appuyant sur ce qu’elle venait de dire. Moi, j’ai dû me battre seul contre mon chagrin et mes remords. Mais si tu m’avais laissé rencontrer Dani, je l’aurai accueillie avec amour et peut-être m’aurait-elle sauvé moi aussi ? Seulement tu n’as pas voulu me laisser cette chance.

Il était hors de question pour Marika qu’il l’accable davantage. Elle se sentait déjà assez coupable. Il ignorait ce qu’elle était seule à savoir.

— Je ne le pouvais pas, finit-elle par lui dire. Je ne t’ai pas menti quand j’ai dit qu’elle était en danger. Je ne pouvais pas risquer que quelqu’un découvre son existence. Personne ne devait savoir : ni mon peuple ni le tien.

— Que veux-tu dire ? Pourquoi pas le mien ? demanda Beck, piqué au vif.

— Je veux que tu saches que je n’ai pas agi de la sorte par méchanceté. Je ne savais pas comment tu prendrais la nouvelle. Peux-tu comprendre ça ?

— Non, je ne peux pas, dit-il dans un souffle. Dis-moi ce qui s’est vraiment passé ce soir-là, après que l’on a retrouvé le corps de Juliet…

— Je t’ai d’abord attendu. Longtemps. Mais comme tu ne revenais pas, je suis allée jusqu’au bar d’Addie. La police était déjà sur place et c’est là que j’ai appris ce qui s’était passé. Ensuite je t’ai cherché partout, mais tu étais introuvable. Alors j’ai voulu me tourner vers Addie, mais elle aussi avait disparu. J’étais complètement perdue. C’est bien plus tard qu’on m’a appris que vous étiez tous les deux partis au poste de police pour faire une déposition.

Sa voix se brisa et elle posa une main sur les lèvres comme pour s’empêcher de pleurer.

Beck souffrait lui aussi en silence, tête baissée. Enfin, il se décida à rompre le silence.

— Quand je suis rentré du commissariat, j’ai cherché à te joindre mais toi aussi tu avais disparu. Pourquoi ? Où étais-tu ?

— J’étais partie en chasse. Je traquais les assassins de Juliet.

— Tu es réputée pour tes compétences de vampire chasseresse. Les as-tu retrouvés ?

— Non, avoua-t-elle en frissonnant de rage. Pour la première fois depuis des siècles, j’ai échoué. Je n’ai même pas découvert le moindre indice.

— Tout comme la police, ajouta Beck tristement. Humain ou morphe, personne n’a pu mettre la main sur eux. Mais ça ne m’explique pas pourquoi tu es partie sans donner de nouvelles.

Le temps était venu pour Marika de dire la vérité.

— Alors que je recherchais les meurtriers, quelqu’un d’important a demandé à me voir.

— Qui était-ce ?

— Brigid. C’est l’un de nos plus anciens vampires. Mais c’est surtout une grande prêtresse. Lorsque je lui ai appris que j’attendais un enfant, elle a parlé de miracle.

Marika préféra taire pour le moment ce qu’elle lui avait dit d’autre. Ce n’était pas encore le moment. Il n’était pas prêt. Elle lui devait la vérité, mais elle la lui donnerait en douceur, morceau par morceau.

— Et elle avait raison, poursuivit Beck. C’est un vrai miracle que tu sois enceinte. Qui aurait pu prévoir qu’un vampire puisse concevoir un enfant de chair et de sang ?

— Certainement pas moi. Ce jour-là, Brigid m’a également conseillé de ne prendre aucun risque avec mon enfant. Elle m’a mise en garde contre une menace qui planait au-dessus de moi mais n’a pu me dire quand, ni de qui elle viendrait. J’ai donc choisi de fuir dans un endroit à l’abri de tous, excepté de Brigid et d’Addie.

— Addie ? demanda Beck avec surprise.

— Oui, Addie, dit-elle avec douceur. Elle a été comme une mère pour moi. Même si elle est humaine et beaucoup plus jeune que moi, j’ai une totale confiance en elle.

— Moi aussi, confia Beck.

Ils échangèrent leur premier vrai sourire.

— Bref, fit Marika en détournant soudainement son regard. Dani a fini par venir au monde, une nuit d’hiver, au milieu d’une cabane perdue dans les montagnes. J’ai accouché seule car je ne faisais confiance à personne, et les premières semaines de son existence se sont déroulées sans problème. Jusqu’à ce que quelqu’un se mette à rôder autour du chalet pour nous épier. Et là, j’ai compris qu’on en avait après ma fille.

— Sais-tu de qui il s’agit ? demanda Beck, intrigué.

Il ne semblait plus du tout remettre en question les dires de Marika et cela la rassura.

— Je suis convaincue qu’on lui veut du mal parce qu’elle est née de l’union d’un vampire et d’un loup-garou, lui avoua-t-elle.

— Mais je ne comprends pas, fit Beck, perplexe. Ça n’a aucun sens. C’est juste une sang-mêlé comme il y en a des centaines de milliers d’autres.

— Sauf que celle-ci est née d’un vampire, ajouta-t-elle, et que les vampires ne peuvent pas avoir d’enfant.

— Mais toi, tu as bien pu, insista-t-il. Si c’est arrivé une fois, ça veut dire que c’est possible et que peut-être d’autres vampires ont déjà donné la vie avant toi. Peut-être que ta fameuse Brigid leur a demandé de se cacher aussi, comme elle l’a fait avec toi ?

— C’est possible, admit-elle, en trouvant secrètement ce propos ridicule.

Après tout, Beck ne savait pas encore toute la vérité.

— Quoi qu’il en soit, reprit-elle, la sécurité de Dani passe avant tout.

— Tu as raison, admit Beck en hochant la tête.

Il y avait une douceur particulière qui émanait de lui, quelque chose de tendre et de vulnérable à la fois, qui la fit basculer malgré elle dans le passé et les souvenirs. Elle se rappela le plaisir d’être enlacée par ses bras forts, le sentiment de sécurité qu’elle ressentait alors. Elle pouvait facilement l’imaginer avec Dani dans les bras, tous les deux avec le même sourire sur les lèvres, père et fille réunis…

Espèce d’idiote, pensa-t-elle en chassant immédiatement cette image de son esprit. Ce genre de projection était dangereux pour la survie de sa fille et elle devait impérativement s’interdire ces pensées.

Ignorant leur total décalage de réflexion, Beck poursuivit avec entrain.

— Tu sais que quand je la rencontrerai, il faudra que tu expliques à Dani qui je suis exactement pour elle. Je ne veux surtout pas qu’elle me voit comme un homme lambda. Je tiens à ce qu’elle m’appelle papa.

Papa. A ce mot, l’estomac de Marika se noua. Elle comprit que Beck n’était pas prêt à abandonner et qu’elle allait devoir lui révéler toute la vérité, sans quoi il n’accepterait jamais les raisons qui l’avaient poussée à mettre le plus de distance possible entre lui et leur enfant.

Heureusement pour elle, Dani était cachée en lieu sûr.

Consciente qu’elle devait choisir précautionneusement ses mots, elle se redressa comme pour se donner du courage.

— Il faut que tu saches que Brigid, la magicienn,e a été très explicite.

— Ah, parce qu’elle est aussi magicienne ! s’étonna Beck avec dans la voix une pointe de sarcasme qui irrita Marika.

— Oui, poursuivit-elle, impassible. Elle possède de très grands pouvoirs en plus de son don de devin. En fait, elle m’a mise en garde contre toi et ton espèce.

Voilà, c’était dit.

Elle se sentit soulagée, même si elle avait la sensation de l’avoir choqué autant que si elle l’avait accusé de vouloir tuer sa propre fille.

Les yeux grands ouverts, il se mit à la dévisager.

— Tu ne penses pas sérieusement que je…, articula-t-il avec difficulté tant les muscles de sa mâchoire étaient tendus. Je serais incapable de faire du mal à un enfant, surtout pas à ma propre fille. Si ta sorcière a mentionné un loup-garou, ce n’est pas moi.

— Mais comment pourrais-je le savoir ? s’exclama Marika comme si les mots lui échappaient. Comment en être sûre ? Je voudrais te croire mais je ne peux pas prendre un tel risque. Je suis désolée mais je n’ai pas d’autre choix que d’être seule. Je ne peux faire confiance à personne. Pas même à toi.

Beck releva brusquement la tête pour lui faire face. Il avait un air sauvage, triste et grave à la fois, et son visage était d’une beauté rare.

— C’est faux, affirma-t-il avec une assurance nouvelle. Tu as forcément confiance en quelqu’un. Dani est bien trop jeune pour être laissée sans surveillance, et où qu’elle soit, je suis sûr que quelqu’un est avec elle.

Il avait visé juste mais elle n’était pas prête à abandonner pour autant.

— Ça n’a rien à voir, tenta-t-elle.

— Ah oui, vraiment ?

— D’accord, d’accord. Il y a une seule personne en qui j’ai confiance et Dani est avec elle.

— Une personne qui a ta confiance, et qui ne te trahira jamais ? Quelqu’un qui te considère comme sa propre fille…, dit Beck avec un air étrange et presque effrayant dans le regard.

— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Marika qui avait repéré l’angoisse dans ses yeux.

— Je sais à qui tu as laissé Dani. Elle est avec Addie, n’est-ce pas ?

Elle n’eut que son silence à lui offrir en réponse. La panique commençait à s’emparer d’elle. Sans en comprendre les raisons, elle n’aimait pas ce qu’elle lisait sur le visage de Beck.

— Dani est en sécurité, répéta-t-elle comme pour se rassurer. Je suis sûre qu’elle est en sécurité.

— Bon sang, s’exclama-t-il. Il faut que nous partions pour Alpine. Maintenant.

— Alpine ? Mais non, c’est impossible, Addie est chez moi !

— Je peux t’assurer qu’elle n’y est plus. Elle était au bar, hier soir.

— Comment ça ? Mais pourquoi ?

Marika dut se faire violence pour ne pas sombrer dans la terreur. Soudain, et avant qu’il n’ait pu lui répondre, elle comprit : ça avait forcément un rapport avec la mort de Juliet.

— Oui, lui dit-il comme s’il avait suivi son cheminement de pensée. Chaque année avec Addie, nous nous retrouvons pour commémorer la mort de Juliet.

Tout allait si vite dans l’esprit de Marika que la tête lui tournait. Elle tenta pourtant de se raisonner.

— Mais même si Addie a emmené Dani avec elle, je suis persuadée qu’elle a su la mettre en sécurité. Qu’est ce qui te fait croire qu’il leur est arrivé quelque chose ?

— Marika, ils étaient là eux aussi, lâcha-t-il gravement. Les trois cinglés qui nous ont enlevés. On aurait dit qu’ils m’attendaient devant le bar d’Addie. Et je ne peux pas m’empêcher de penser que si le morphe ou des amis à lui sont toujours après nous, ils vont certainement retourner au bar. Et une fois sur place, ils auront de grandes chances de tomber sur notre fille.
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— Non. C’est impossible, souffla Marika, sous le choc. Ils n’ont aucune raison de retourner là-bas.

— Nous ne pouvons être sûrs de rien. Ils ont peut-être des renforts qui les attendent sur place. Mon instinct me dit qu’ils n’arrêteront pas tant qu’ils n’auront pas obtenu de réponse à leur question.

Marika comprit que Beck avait raison et fut prise de nausée. Elle chercha instantanément à se ressaisir pour ne pas sombrer dans la panique.

— Même si, comme tu le dis, ils ont des renforts, pourquoi retourneraient-ils chez Addie puisqu’ils y sont déjà allés ?

— Mais parce que c’est le point de rencontre idéal, lança Beck, sûr de lui. C’est le seul bar de ce genre dans la région ; le seul où morphes et vampires côtoient incognito les humains. Dois-je te rappeler que c’est là que nous nous sommes rencontrés, toi et moi ? Je ne connais pas de meilleur endroit pour quelqu’un qui cherche à récolter des informations.

— Non, je ne te crois pas, hoqueta Marika qui avait de plus en plus de difficultés à se contrôler. J’espère pour toi que tu te trompes, répéta-t-elle comme pour s’en convaincre.

L’air grave, Beck fouilla l’une de ses poches pour en sortir son téléphone portable. En silence, il composa un numéro.

— J’appelle Addie. Si je me trompe, on ne devrait pas tarder à le savoir… Si elle répond.

Si elle répond. Les mots de Beck raisonnèrent si fort dans le corps de Marika qu’il lui sembla que ses jambes allaient plier sous leur poids.

Pourtant, elle se força à ne pas envisager le pire et attendit qu’Addie réponde, convaincue qu’elle le ferait.

Mais alors que la sonnerie retentissait dans le vide pour la quinzième fois, Marika tentait en vain de chasser les images d’horreur qui envahissaient ses pensées. Sans même s’en rendre compte, elle fut prise de tremblements. Addie n’allait plus tarder à répondre maintenant. Il le fallait. Le contraire était tout bonnement insupportable.

Après un long moment, Beck finit par secouer la tête tristement. Il referma son téléphone et lui dit lança un regard désolé.

— Pas de réponse, conclut-il à regret.

Marika resta comme paralysée. La tourmente se lisait sur son visage et elle était incapable de bouger ou même de réfléchir.

Beck dut le comprendre car il posa une main rassurante sur son épaule.

— Ne panique pas, murmura-t-il doucement. Il peut y avoir des milliers de raisons qui l’ont empêché de répondre à son téléphone. On réessayera plus tard, d’accord ?

Muette, elle acquiesça. Elle aurait aimé croire ses paroles et se laisser bercer par leur réconfort mais c’était impossible. La peur la rongeait comme de l’acide. Elle se sentait comme morte. Pétrifiée comme une statue, elle tenta de parler mais aucun son ne sortit de sa bouche.

Finalement les mains jointes, si serrées que ses ongles se plantaient douloureusement dans sa chair, elle parvint quand même à articuler quelques mots.

— Peut-être qu’Addie a quitté le bar pour retourner chez moi. Ou peut-être qu’elle n’a jamais quitté ma maison. Il se peut qu’elle ait décidé de ne pas commémorer la mort de Juliet cette année, c’est possible non ? supplia-t-elle presque.

— Appelle chez toi, lui répondit Beck en tendant son téléphone vers elle.

— Je ne peux pas. Je n’ai pas le téléphone, c’était trop dangereux et facile à pister. Quand j’avais besoin de contacter Addie, je l’appelais sur son portable.

Celui-là même qu’il venait d’essayer de joindre. Elle refréna, non sans peine, une nouvelle vague de panique.

— Beck, on ne doit pas être loin du bar. Par sécurité, on devrait…

— On y va sur-le-champ, conclut-il d’une voix ferme et rassurante.

Marika fut capable de bouger de nouveau à présent qu’elle avait un but et une mission à accomplir.

Elle se précipita aussitôt vers la vieille camionnette noire de ses ravisseurs, garée dans l’allée.

Beck arriva au véhicule une seconde après elle seulement, lui prouvant ainsi que les loups-garous, eux aussi, pouvaient être rapides.

— Je conduis, décréta-t-il.

Elle ne protesta pas. Elle se sentait trop nerveuse pour conduire et avait conscience que, dans son état, elle représentait une vraie menace derrière un volant.

Alors qu’elle s’installait sur son siège, Beck lui posa une main rassurante sur l’épaule.

— Tout va bien se passer, lui dit-il avec tendresse.

Trop stressée, elle ne put même pas feindre un sourire en retour. Elle se sentait trop fragile et préférait focaliser son attention sur de petits détails techniques pour ne pas se laisser submerger par ses émotions.

— As-tu une idée de l’endroit où nous sommes exactement ? lui demanda-t-elle. Sais-tu si nous sommes loin d’Alpine ? Moi, je n’ai aucun souvenir du trajet, j’étais trop droguée. Si ça se trouve, on est au Mexique.

— Non, je ne crois pas, fit Beck en réfléchissant. Moi aussi, j’étais sonné pendant le trajet mais je me souviens qu’il n’a pas été si long que ça. Et puis, ils auraient dû passer la frontière mexicaine, ça aurait trop risqué pour eux avec moi à l’arrière du pick-up.

— Est-ce que tu peux te servir du GPS de ton téléphone pour nous localiser ?

— Non, ce ne serait pas raisonnable. Je ne veux pas prendre le risque de nous faire remarquer.

— Tu as raison, souligna-t-elle en prenant conscience qu’il parlait peu dans l’unique but de la rassurer.

— Les clés sont sur le contact, dit-elle en pointant une main tremblante vers le volant.

— On ne doit pas beaucoup craindre les voleurs dans le coin, ironisa Beck.

Son ton posé et sa voix calme l’a rendirent folle. Elle eut envie de s’en prendre violemment à lui et même de le frapper tant elle était pressée de partir.

Mais au fond, elle savait qu’il avait raison d’agir ainsi car une vampire chasseresse qui perdait le contrôle d’elle-même était une vampire chasseresse morte. Si Dani était en danger, il fallait qu’elle garde les idées claires pour lui venir en aide.

— Est-ce que ça va ? lui demanda Beck avec précaution.

— Je suis prête à partir, lui répondit-elle dans un hochement de tête.

Il démarra le véhicule et sortit de l’allée en marche arrière.

Le silence lourd qui se mit à régner dans la voiture pesa aussitôt sur elle et commença à attaquer sa confiance. Elle eut envie de fondre en larmes tant sa petite fille lui manquait.

Comme s’il avait senti son tourment, Beck pointa l’horizon immense qui s’offrait à eux. Une palette de rose, rouge et d’orange se disputait le ciel qui s’était comme embrasé sous ces couleurs brûlantes.

— Le jour va bientôt se lever. On dirait bien qu’une canicule se prépare.

Reconnaissante, elle accepta la conversation aussi futile soit-elle. Elle savait qu’elle en avait besoin pour garder son calme.

— Tu as une idée de l’heure à laquelle ils t’ont attaqué hier soir ? lui demanda-t-elle.

— C’était un peu après minuit. Je ne pense pas qu’on soit allés bien loin, même si le temps passe plus vite quand on est à moitié inconscient.

Marika se redressa légèrement et regarda le compteur.

— On ne pourrait pas aller plus vite ? s’enquit-elle.

— Je suis au maximum de ce que ce tas de ferraille peut faire.

Ce n’était pas assez rapide pour elle. Le temps leur était peut-être compté. Elle se mit à imaginer sa fille dans les mains d’inconnus. Sa peau si douce et son innocence livrée en pâture à des détraqués…

— Marika, reste avec moi, ordonna Beck d’un ton ferme.

Il avait raison une fois de plus et elle le remercia intérieurement.

— Ne pense pas au pire, continua-t-il d’une voix plus douce dans laquelle on pouvait sentir qu’il partageait son inquiétude. On parlait de la façon dont ils nous ont kidnappés. Moi, j’étais devant chez Addie, mais toi ? Où étais-tu ?

Elle mit en pratique ses années d’entraînement en prenant une profonde inspiration avant de lui répondre d’une voix plus calme :

— J’étais en mission dans la ville de Lubbock. C’est pour cette raison que j’avais demandé à Addie de venir garder Dani.

— Et que s’est-il passé ? Comment t’ont-ils eue ? lui demanda-t-il sans émettre de jugement sur le fait qu’elle se soit laissée capturer malgré son statut de chasseresse.

Mais après tout, comment aurait-il pu la juger alors qu’il lui était arrivé exactement la même chose ?

— Ils m’ont piégée, dit-elle en soupirant. J’aurai dû les voir venir mais je ne les croyais pas capables d’une telle stratégie. Ma mission venait de se terminer et je n’avais pas encore pris le temps de me nourrir. Ils ont drogué une chèvre et l’ont abandonnée sur la route, à l’endroit précis où je passais quelques minutes plus tard. L’animal était toujours en vie quand je l’ai trouvé, j’étais affamée alors j’ai mis fin à son agonie.

— Et tu t’es empoisonnée avec son sang contaminé, conclut Beck.

Estimant que tout avait été dit, Marika acquiesça en silence, tout en s’efforçant de conserver son calme. La voix de Beck était comme une bouée de sauvetage pour elle et elle décida de s’y accrocher.

— Combien de temps penses-tu qu’ils t’ont retenue prisonnière ? lui demanda-t-il doucement.

— Je n’en sais rien, lui répondit-elle les yeux perdus dans le vague.

— Essaye de te souvenir. Fais un effort, insista-t-il. J’ai besoin que tu sois avec moi à cent pour cent.

— J’étais enfermée dans une espèce de cave. Il faisait si noir qu’il était impossible de garder une conscience aiguë du temps. S’il faut absolument que je te donne une estimation, je dirai que je suis restée enfermée deux bonnes semaines.

Deux semaines durant lesquelles Addie était restée avec Dani en sécurité chez Marika et certainement pas dans son bar au vu et au su de tout le monde. Et même si c’était l’anniversaire de la mort de Juliet, comment avait-elle pu prendre un tel risque ? Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ?

— Penses-tu qu’Addie soit au courant ? demanda Beck en la tirant de ses pensées.

— Au courant de quoi ?

— Du fait que tu as été enlevée.

— Non, je ne le pense pas. Mais je suis sûre qu’elle a fini par le comprendre lorsqu’elle ne m’a pas vue revenir. Je n’ai pas voulu prendre le risque de la mettre dans la confidence lorsqu’ils ont commencé à me suivre. Et j’ai pris soin de ne pas entrer en contact avec elle pendant tout le temps de ma mission. Je ne voulais laisser aucune trace qui leur permette de remonter la piste jusqu’à mon domicile.

— Ta maison est-elle bien cachée ? lui demanda-t-il avec intérêt.

— Oui, j’avais pourtant tout prévu, affirma-t-elle en étouffant un sanglot. Personne ne savait où je vivais. Pas même Addie. Lorsque je l’ai conduite chez moi, j’avais pris soin de lui bander les yeux et veillé à ce que personne ne nous suive.

— Mais Addie est quand même partie me rejoindre au bar.

— On n’est pas encore sûrs de ça, lança-t-elle sèchement. Elle avait peut-être décidé de ne pas te rejoindre pour une fois.

Mais Beck lui signifia par un léger mouvement de la tête que c’était impossible.

— Quoi qu’il en soit, reprit-elle, personne ne sait que Dani est avec elle. Et même si Addie avait décidé de te rejoindre au bar ce soir-là, jamais elle n’aurait pris le risque d’exposer Dani et de la mettre en danger.

— Bien sûr que non. Je suis sûr qu’elle a été très prudente, tenta de la rassurer Beck. On s’inquiète sans doute pour rien.

Plus que tout au monde, Marika espérait qu’il dise vrai. Mais même si elle n’était plus sûre de bien le connaître après tout ce temps, elle pouvait toujours sentir le doute dans sa voix.

Car, si tout allait si bien pour Addie, pourquoi ne répondait-elle pas à son téléphone ?

Beck reposa une main rassurante sur son épaule.

— Continuons de l’appeler, elle finira peut-être par répondre.

Peut-être, pensa Marika. Mais toutes les terminaisons nerveuses de son corps lui hurlaient le contraire : elle sentait que quelque chose n’allait pas, que quelque chose de terrible était sur le point de se passer.

— Et j’ai besoin de lui parler moi aussi, poursuivit Beck. Elle doit certainement se demander ce qu’il m’est arrivé hier soir et pourquoi je ne l’ai pas retrouvée comme prévu. En trois ans, je ne lui ai jamais fait faux bond. Si, comme je le pense, elle est bien venue au bar pour me retrouver, je ne veux pas qu’elle s’inquiète.

Voyant que Marika ne répondait rien, Beck lui jeta un regard étrange avant de continuer.

— Vous étiez très proches avec Juliet. Que fais-tu, toi, pour commémorer sa mort ?

Bien qu’elle ne soit pas dupe de son changement volontaire de sujet, Marika décida tout de même de mordre à l’hameçon. Cela valait toujours mieux que de continuer à imaginer le pire.

— En fait, j’essaye de ne pas y penser, choisit-elle de lui répondre. Quand je pense à Juliet, je veux me souvenir d’elle bien vivante et rayonnante. C’était une morphe, elle n’aurait jamais dû mourir. Tu sais aussi bien que moi que personne ne charge son arme de balles en argent, à moins d’avoir une intention très particulière. Je suis convaincue qu’on l’a abattue de sang-froid.

— C’est bien possible, fit Beck avec difficulté tant il lui était encore douloureux de parler de sa sœur. Juliet n’avait pourtant rien fait pour mériter ça. Comme toi, j’ai cherché les coupables.

— Et tu ne les as pas trouvés ? Pourtant vous êtes nombreux dans votre organisation.

— J’ai longtemps assuré le rôle de protecteur, dit-il d’un ton amer, mais tout ça est fini aujourd’hui.

— Tu as quitté tes fonctions ?

— Oui. J’en conclus que tu occupes toujours les tiennes ?

— Bien sûr que oui. Je suis et je resterai une chasseresse. C’est pour cette raison que j’ai dû laisser Dani. Pour partir en mission.

Une mission qu’elle regretterait toute sa vie, se dit-elle. Peut-être était-il temps pour elle d’envisager de quitter ses fonctions ? Du moins le temps que Dani grandisse ?

Elle observa Beck un instant. Il semblait concentré et focalisait toute son attention sur la route et ses nids-de-poule.

— Dis-moi que Dani va bien, se surprit-elle à dire avec ferveur.

— Il faut que tu penses à autre chose, la contra-t-il aussitôt. Es-tu déjà allée sur la tombe de Juliet ?

Elle comprit immédiatement que cette question n’était pas anodine et que sa réponse aurait beaucoup d’importance à ses yeux.

— Bien sûr que j’y suis allée. J’y vais chaque printemps et je lui apporte des fleurs. Je me souviens à quel point elle les aimait. Mais toi ? Pourquoi retrouves-tu Addie à chaque anniversaire de sa mort ?

— Parce que c’est la dernière personne à l’avoir vue vivante, lui répondit-il avec un sourire triste. Et aussi parce qu’Addie est comme une mère pour moi.

— Oui, c’est une femme merveilleuse, dit-elle avant que son esprit ne replonge dans ses inquiétudes.

Elle se saisit alors du téléphone et recomposa nerveusement le numéro d’Addie. Elle attendit la vingt-deuxième sonnerie avant de refermer le téléphone et de l’envoyer valser sur le tableau de bord.

Beck ne fit aucun commentaire.

— C’est Addie qui nous a présentés l’un à l’autre. Tu te souviens ? lui demanda-t-il, l’air de rien.

Encore une de ses diversions, nota Marika. D’ordinaire, se sachant bien trop timide, elle aurait refusé de replonger dans les souvenirs et le passé. Mais cette fois, elle accueillit la distraction avec élan.

— Bien sûr que je m’en souviens. On s’est rencontrés dans son bar, un soir de mardi gras. J’étais de sortie avec d’autres chasseresses, et toi, tu étais seul au comptoir.

— Je t’attendais. Addie m’avait tellement parlé de toi.

Le ton de Beck était calme et neutre mais ses mains serraient si fort le volant que ses articulations étaient blanches. Marika comprit qu’il était aussi nerveux qu’elle à l’évocation de ces souvenirs.

— Ça ne te faisait rien de savoir que j’étais un vampire ?

— Pas plus que toi de savoir que j’étais un loup-garou, rétorqua-t-il.

— Au début ça m’a un peu gênée.

Puis elle avait posé les yeux sur lui et, dès le premier regard, elle avait été conquise. Elle se demanda un instant quel aurait pu être leur avenir si les choses avaient été différentes.

— Ensuite, j’ai appris à te connaître, et ça ne m’a plus gênée du tout, confessa-t-elle.

— On était un peu des révolutionnaires avec notre couple mixte. Mes amis m’ont fait la morale quand ils ont appris pour nous. Mais une fois qu’ils t’ont vue, je les soupçonne d’avoir été simplement jaloux, lui dit-il avec un clin d’œil. Et toi ? Comment ton entourage a-t-il perçu notre relation ?

Ils roulaient vite et depuis longtemps, pourtant le paysage n’avait toujours pas changé. La même étendue de terre brûlée et rouge à perte de vue. La même végétation éparse et sèche. Ils étaient perdus au milieu de nulle part, et sans doute encore à des kilomètres d’Alpine et d’Addie.

— Marika, concentre-toi, lui enjoignit Beck d’un ton ferme et peu conciliant. Qu’ont pensé tes amis de notre relation ?

Marika avait beau comprendre qu’il essayait de lui changer les idées, elle n’en demeurait pas moins perplexe quant au sujet qu’il lui proposait. Pourquoi revenir sur leur histoire ? Inutile de se mentir, trois ans après, c’était toujours aussi douloureux pour elle. Pourtant il insistait pour en parler. Elle ne pouvait qu’en conclure que Beck, lui, avait tourné la page.

— Ils n’étaient pas très contents, finit-elle par articuler à contrecœur. Mais ils n’y pouvaient rien. Quand on aime bien quelqu’un, on respecte ses choix.

Elle avait choisi ses mots avec soin. Elle n’avait jamais vraiment été capable de formuler les sentiments que Beck éveillait en elle. Tout ce dont elle se souvenait, c’est que la première fois qu’elle l’avait vu, tout s’était effacé autour d’elle. C’était comme si plus rien n’avait d’importance que cet homme. A son contact et pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie entière.

— Et après notre histoire ? demanda-t-il d’un ton faussement neutre qui ne dupait personne et certainement pas elle. Est-ce qu’il y a eu quelqu’un d’autre dans ta vie ?

— Rien d’important. Dani a été, et reste ma seule priorité.

Elle dut prendre une grande inspiration et contrôler ses tremblements avant de lui retourner la question.

— Et toi ? As-tu aimé une autre femme ?

— Ce n’était pas au programme pour moi, non.

Le regard noir qu’il lui lança en répondant à sa question mit fin à leur discussion.

Ils ne devaient plus être loin à présent et Marika sentit une nouvelle vague de panique monter en elle.

— Essaye encore, dit-elle en regardant le téléphone.

Beck s’exécuta puis finit par raccrocher sans émettre le moindre commentaire.

L’angoisse saisit Marika à la gorge et la fit suffoquer. Il fallait à tout prix continuer à parler pour ne pas perdre pied. Désespérée, elle relança la conversation.

— Moi non plus, je n’ai eu personne dans ma vie. Je n’en ressentais pas l’envie.

Lorsque leur histoire avait pris fin, à la mort de Juliet, elle avait compris qu’elle ne s’autoriserait plus jamais à aimer un homme comme elle avait aimé Beck. Passionnément. Comme il lui semblait loin à présent, le temps où leurs regards s’étaient croisés. Dès la première seconde, elle avait compris qu’il était celui qu’elle attendait depuis toujours. Beck avait mis de la couleur dans sa vie monochrome en lui apprenant la joie et la légèreté.

Mais aujourd’hui, c’était Dani son unique touche de couleur et sa raison de vivre.

Il lui suffit de penser une fraction de seconde à sa fille pour réveiller la tornade d’émotions et le flot de craintes qui s’étaient assagis un instant.

— Rappelle encore Addie, supplia-t-elle.

Bien qu’il ne se soit pas écoulé plus d’une minute depuis sa dernière tentative, Beck s’exécuta de nouveau sans rechigner.

Un long moment plus tard, il raccrocha.

— Toujours rien, dit-il d’une voix calme.

Marika laissa échapper un gémissement.

— Si il lui arrive quoi que ce soit…

— Non, elle va bien, j’en suis certain, affirma-t-il d’un ton si confiant qu’il donnait envie d’y croire.

Si seulement son instinct ne lui avait pas crié le contraire. Elle sentit tous les muscles de son corps se raidir et elle dut retenir un nouveau gémissement.

— Marika, regarde-moi.

Lentement, elle détacha son regard du paysage morne et se tourna vers lui. Il lui offrit un sourire qui lui coupa le souffle, tant il irradiait son visage et le rendait beau.

— Ecoute-moi bien, reprit-il, une fois qu’il eut capté son attention. Il est trop tôt pour s’inquiéter. S’il y a une chose que j’ai apprise lorsque j’étais protecteur, c’est qu’il faut attendre de connaître tous les faits avant de tirer des conclusions. Plus on se précipite, plus on s’attire des ennuis. Ce n’est pas ce que tu souhaites, n’est-ce pas ?

— Non, lui répondit-elle doucement. Mais je ne peux pas ignorer mon instinct.

— Pourtant, il le faudra bien. Ce n’est pas à toi que je vais apprendre qu’on ne peut pas se battre si on n’est pas suffisamment concentré.

— C’est vrai quand il n’y a pas d’affect en jeu, rétorqua-t-elle. Mais là, c’est ma fille qui est peut-être en danger.

— Notre fille, corrigea-t-il. Et s’inquiéter pour elle ne lui sera d’aucune utilité si elle est en danger.

Elle avait tant besoin de calmer ses angoisses qu’elle se concentra sur son visage et se mit à étudier ses traits.

— J’avais oublié à quel point tu étais beau, dit-elle presque distraitement. Ça ne t’a jamais gêné dans ton rôle de protecteur ?

— D’ancien protecteur. Je te rappelle que je ne le suis plus. Et qu’est-ce qu’il te prend de me dire des choses pareilles ?

Il avait pris un air dur en lui répondant, mais il avait légèrement rougi.

Peu importait à Marika qui il était de toute façon. Dès qu’ils arriveraient chez Addie, elle avait l’intention de récupérer sa fille et de s’enfuir avec elle. Dans le meilleur des cas, elle ne le reverrait jamais. Il avait beau être le père de Dani, elle ne pouvait pas prendre le risque qu’il lui fasse du mal.

Tout ça, bien sûr, dans la mesure où sa fille était chez Addie et en sécurité.

Non, se força-t-elle à penser. Elle était en sécurité. Et lorsqu’ils arriveraient chez Addie, elle laisserait Beck lui parler, pendant qu’elle profiterait d’un moment d’inattention pour prendre Dani et disparaître avec elle.

Ensemble, elles retrouveraient une vie simple et sans contrainte. Une vie facile à abandonner au cas où elles seraient obligées de fuir de nouveau. Une vie sans Beck.

Une touche de culpabilité vint altérer ses projets. Beck était tout de même le père de sa fille et elle comprit, en l’épiant du coin de l’œil, qu’il n’abandonnerait pas si facilement.

Il fallait donc qu’elle agisse au plus vite pour ne pas lui laisser le temps de réagir.

C’était mieux ainsi. Non seulement Dani serait plus en sécurité loin de lui mais la vérité était que, elle aussi, s’en porterait mieux. Car être de nouveau à ses côtés réveillait trop de souffrances. Elle n’avait jamais vraiment oublié cet homme, et aujourd’hui il lui rappelait tout ce qu’elle avait aimé et perdu. Elle avait pourtant pris soin de construire une armure autour de ses sentiments. Mais voilà qu’aujourd’hui, au contact de Beck, cette protection commençait à se fissurer.

— Ce croisement me dit quelque chose, dit Beck en ralentissant pour lire le panneau qui se trouvait de l’autre côté de la route. Marathon : 17 kilomètres, lut-il à voix haute.

Elle sentit instinctivement qu’ils se rapprochaient de leur but.

— Donc, on est sur la bonne route ? demanda-t-elle par sécurité.

— Oui, annonça Beck avec plaisir. Alpine n’est qu’à quelques kilomètres de Marathon.

— Alors accélère, dit-elle en se redressant bien droite sur son siège. Plus vite on y sera, mieux se sera.

Il écrasa la pédale d’accélérateur et leur camionnette fonça sur la route poussiéreuse en soulevant derrière elle un énorme nuage gris. Tous deux restèrent silencieux. Beck se concentrait sur la route et tentait tant bien que mal d’éviter les nids-de-poule qui secouaient violemment le véhicule et ses passagers. L’estomac noué, Marika ne résista pas à la tentation et demanda à Beck d’appeler Addie une nouvelle fois.

— Tiens, lui répondit-il simplement en lui tendant le téléphone. Appelle-la toi-même.

Elle patienta durant d’interminables sonneries avant d’abandonner et de raccrocher, une boule d’angoisse dans le ventre.

— Nous ne sommes plus très loin à présent, dit Beck pour la rassurer.

Ce n’était pas la première fois que Marika regrettait que les légendes et rumeurs qui planaient autour des vampires ne soient pas vraies. Sinon, elle aurait eu la chance de se transformer en chauve-souris et serait déjà loin.

Mais très vite, elle aperçut l’enseigne du bar d’Addie dont le néon teintait faiblement de rose le ciel encore sombre. Elle reconnut aussitôt l’unique voiture garée sur le parking.

— C’est la voiture d’Addie, dit-elle avec un soulagement non dissimulé.

— Oui mais pourquoi est-elle là ? demanda Beck en désignant le bâtiment. On dirait bien que tout est fermé.

— C’est normal, répondit-elle nerveusement. Elle est sûrement à l’intérieur en train de travailler ou de dormir. Je sais qu’elle a un lit de bébé chez elle. Je suppose que Dani doit dormir pendant qu’elle travaille dans son bureau.

Beck éteignit ses phares avant d’engager la voiture sur le parking. Il se gara et coupa le moteur.

Marika était déjà sortie du véhicule. Mais alors qu’elle s’apprêtait à avancer, il la retint par le bras.

— Attends !

— Attendre quoi ? dit-elle en se libérant de son emprise. Je veux voir ma fille.

— Notre fille, dit Beck en relevant la tête, tous ses sens en alerte. Il s’est passé quelque chose. Il y a comme… une odeur suspecte dans l’air. Je n’aime pas ça.

La peur s’empara immédiatement de Marika. Son amitié avec Juliet lui avait appris beaucoup de choses sur les morphes et notamment à quel point leur odorat était supérieur à celui des humains mais également plus fiable que celui des vampires. Si Beck avait cette sensation, c’est que quelque chose n’allait pas et l’angoisse de Marika monta encore d’un cran. Elle décida de se soumettre à sa volonté et le laissa ouvrir le chemin.

Il avança précautionneusement en veillant à bien longer les murs de briques. Son corps athlétique bougeait avec fluidité, mais malgré le fait qu’il se tienne tout près d’elle, Marika pouvait sentir toute la distance qu’il mettait entre eux.

— Est-ce que tu vois quelque chose ? chuchota-t-elle, en refrénant son envie de se précipiter à l’intérieur.

Pourtant elle préférait ne pas prendre le moindre risque.

— Pas encore, mais l’odeur est de plus en plus forte.

Elle renifla mais ne détecta rien de particulier.

— As-tu une arme ? demanda-t-elle, inquiète.

— Non, ces idiots ont pris mon pistolet et j’ai comme le pressentiment que je vais en avoir besoin.

Ces mots déclenchèrent un signal d’alarme dans l’esprit de Marika qui se mit à répéter intérieurement : pourvu que Dani aille bien, par pitié, faites que Dani aille bien.

Alors que Beck, devant elle, disparaissait dans l’angle du bâtiment et qu’elle s’apprêtait à le suivre, elle eut le pressentiment qu’en effet quelque chose de terrible venait de se passer. Il ne lui restait plus qu’à espérer que Dani ne soit pas blessée et elle dut planter violemment ses ongles dans ses paumes pour s’empêcher de se ruer à l’intérieur.

Patience et prudence étaient les mots fondamentaux de l’enseignement de chasseresse qu’elle avait reçu. Mais aujourd’hui que la vie de sa fille était peut-être en jeu, ils lui semblaient creux et totalement dénués de sens.

Lorsqu’ils atteignirent l’arrière du bâtiment, Marika repéra tout de suite la porte entrouverte qui claquait légèrement au gré du vent et le temps s’arrêta pour elle. La terreur lui arracha un gémissement et elle perdit aussitôt le contrôle. Elle bouscula Beck et se rua à l’intérieur. Mais avant qu’elle n’ait pu passer la porte, il l’avait arrêtée net de son bras. Puis en un bond, plus proche du loup que de l’homme, il se précipita à l’intérieur, talonné de près par Marika.
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Beck sentit l’odeur métallique et amère avant même que ses yeux ne se soient accoutumés à la pénombre de la pièce. A entendre le cri strident de Marika, il comprit qu’elle l’avait sentie elle aussi.

Une forte odeur de sang et de sueur emplissait l’atmosphère. Ce n’était pas bon signe, pas bon signe du tout.

Il chercha à tâtons l’interrupteur et éclaira la pièce. On aurait dit qu’une tornade venait de s’abattre dans le bureau d’Addie. Tous les meubles avaient été renversés, des centaines de papiers jonchaient le sol et surtout il y avait ce sang… Des taches sombres recouvraient toute la pièce, du sol au plafond, indiquant que la personne qui avait été blessée s’était violemment débattue avant de disparaître en laissant une grosse traînée cramoisie derrière elle. Tout portait à croire qu’il s’agissait d’Addie.

Elle avait perdu une telle quantité de sang que Beck se demanda si elle était encore vivante. Mais comme il n’y avait pas de corps, il y avait peut-être une chance pour qu’elle soit encore en vie.

— Où est-elle ? demanda Marika avant de se mettre à crier : Dani ? Addie ?

Beck se retint de lui répondre qu’ils étaient arrivés trop tard, jugeant qu’elle l’avait certainement compris par elle-même et qu’il était inutile de l’inquiéter d’avantage. Il se contenta de secouer la tête face à ce triste constat.

Addie avait disparu. Ils les avaient emmenées toutes les deux, elle et sa fille qu’il ne connaissait pas. Il venait juste d’apprendre qu’il était le papa d’une enfant de deux ans et voilà qu’on la lui enlevait. savoir que Marika lui avait caché son existence jusque-là lui déchirait le cœur. Bien plus qu’il ne l’aurait jamais imaginé.

Lui qui, il y a bien longtemps, avait vu en elle son âme sœur… Quel imbécile il faisait.

Devant la gravité de la situation, il préféra repousser ces pensées pour se consacrer à l’essentiel : trouver et sauver Dani.

— Ces salauds vont tous mourir, gronda Marika.

On aurait pu croire qu’elle s’était métamorphosée en quelqu’un d’autre tant la chasseresse en elle avait pris le dessus. Elle paraissait plus grande mais surtout plus puissante et menaçante que jamais.

— Je vais les retrouver, continua-t-elle. Et si jamais, ils ont touché à un seul des cheveux de Dani, je les mettrai en pièces de mes propres mains.

Beck souleva le téléphone miraculeusement intact, et porta le combiné à son oreille. La tonalité raisonna dans toute la pièce.

— La ligne fonctionne encore mais je vais quand même utiliser mon portable au cas où celui-ci serait sur écoute, dit-il en composant un numéro.

— Qui appelles-tu ? J’ose espérer que tu as pensé à mieux que la police locale, demanda Marika d’une voix blanche.

Beck lui signifia d’un signe de tête qu’il gérait la situation et s’adressa à plusieurs personnes différentes avant de laisser un message sur une boîte vocale.

— Il nous faut quelqu’un au plus vite pour nettoyer l’endroit et fermer temporairement l’établissement. Nous n’avons aucun intérêt à ce que les humains viennent fourrer leur nez dans nos affaires, conclut-il avant de raccrocher et de se retourner vers Marika.

La beauté de ses grands yeux tourmentés lui alla droit au cœur.

— J’ai laissé un message à l’un de mes amis, Simon, protecteur lui aussi. Si quelqu’un peut nous aider, c’est bien lui. Il ne devrait pas tarder à me rappeler.

La prophétie de Brigid solidement ancrée dans son esprit, Marika s’approcha de lui et posa une main sur son bras en signe d’avertissement.

— Quoi qu’il arrive, ne lui parle surtout pas de Dani. Si jamais il apprend son existence, il voudra la tuer lui aussi.

Atterré, Beck la dévisagea en secouant la tête.

— Mais je ne comprends pas comment tu peux croire une chose pareille, alors que notre fille est un véritable miracle.

Une larme roula sur la joue de Marika qui l’essuya aussitôt.

— Je te remercie et je suis d’accord avec toi. Pour moi aussi, Dani est le plus beau des miracles. Mais pour tous les autres, elle n’est qu’une erreur de la nature, un monstre qui n’aurait jamais dû voir le jour.

Il tenta aussitôt de la contredire mais elle l’arrêta d’un signe de la main avant de reprendre :

— Crois-moi, je sais de quoi je parle. Moins tu en sauras à son sujet, mieux ce sera. Le seul moyen pour que Dani grandisse en sécurité est de la fondre incognito parmi les humains.

Beck l’écoutait sans parvenir à croire un seul mot de ce qu’elle disait. Il n’arrivait pas à se détacher du sentiment qu’elle lui cachait quelque chose. Il voulait bien croire qu’elle ait reçu une ou deux menaces de mort de la part de quelques détraqués mais il refusait que les siens soient considérés comme responsables.

— Je pense que tu te trompes, lui affirma-t-il avec assurance. Peut-être que tu devrais te méfier davantage de ta propre espèce plutôt que d’accabler les morphes. Dani n’est ni humaine ni vampire. C’est une sang-mêlé. Ce qui veut dire qu’elle fait partie de la meute. Et la meute veille à protéger les siens, pas à les tuer.

— Ah vraiment ? rétorqua-t-elle en le défiant du regard. Pourtant j’ai entendu parler de ce que toi et tes petits camarades protecteurs avez fait à ces métamorphes que vous appeliez les Barbares. On raconte que vous les avez pourchassés sans relâche. Certains parlent même de génocide.

Beck cligna des yeux en silence. L’espace d’une seconde il fut traversé par un frisson de remords. Mais celui-ci s’envola vite. Car au fond de lui, il savait que, bien qu’il soit coupable comme les autres, il avait payé pour ses erreurs.

— Tout ça c’est du passé et nous nous sommes rebellés contre le pouvoir en place. De toute façon, il s’agissait d’une bande de corrompus avides de puissance. Et ils sont tous tombés. Ce genre de chose ne se reproduira jamais.

Elle lui fit face, tête penchée et bras croisés, dans une position qui trahissait son doute.

— Qu’importe, finit-elle par dire. Promets-moi que tu ne leur parleras pas de Dani.

— Marika…

— Non. Ce n’est pas négociable. Jure-moi que tu ne leur diras rien.

— C’est entendu, capitula Beck en soupirant. Puisque tu ne me laisses pas le choix.

Entêtée, Marika chercha son regard.

— J’ai ta parole ? lui demanda-t-elle gravement, les yeux plongés dans les siens.

— Tu as ma parole. N’y a-t-il pas quelqu’un que tu souhaiterais joindre ? demanda-t-il en lui tendant son téléphone.

— Non. Personne.

— Pas même l’une de tes amies chasseresses ? Peut-être pourrions-nous leur demander de l’aide ? Je n’ai entendu que du bien de votre organisation.

— Vraiment ? railla-t-elle, incrédule. Et qu’as-tu entendu ? Que nous étions douées pour chasser et tuer ?

— Je suis certain que vous faites beaucoup plus que ça.

— Pas vraiment. Laisse-moi te poser une question : quelle était votre devise quand tu étais protecteur ?

— Protéger et défendre, répondit-il simplement. C’est un peu ironique si on considère ce qui s’est passé. Mais l’origine de notre devise était très noble.

— Tu veux connaître notre devise de chasseresse ? Chasse, trouve et tue. Tu comprends mieux maintenant pourquoi je ne veux pas que quiconque découvre Dani ? Si jamais elles la prennent en chasse, elles n’arrêteront jamais avant de l’avoir tuée.

— C’est totalement absurde.

— C’est comme ça, conclut-elle sèchement.

Beck n’en croyait pas ses oreilles.

— Et moi qui pensais être quelqu’un de cynique, j’avoue que je suis battu.

— Je ne suis pas cynique, je suis réaliste, répliqua-t-elle le plus sérieusement du monde.

— Comment peux-tu ne pas comprendre que notre fille est la preuve vivante que nos deux espèces peuvent enfin coexister en harmonie ? Pourquoi suis-je le seul à voir tout l’espoir et le bien qu’elle peut nous apporter ?

— Arrête un peu cette guimauve.

Curieusement, le sarcasme de Marika attrista Beck. Il fut un temps où il aurait répliqué la même chose, mais ce temps était à présent révolu. Le fait de se savoir père lui avait redonné espoir en la vie.

— Juliet aurait pensé la même chose, si elle avait été en vie, lâcha-t-il.

— Comment oses-tu avancer une chose pareille ? Je la connaissais aussi bien que toi.

Marika lui avait montré les dents en lui parlant. Une attitude de loup-garou qu’elle avait empruntée à son amie, pensa Beck.

— Vraiment ? Nous étions très proches, elle et moi.

— Je sais mais c’était aussi ma meilleure amie et je suis persuadée qu’elle aurait, comme moi, choisi de protéger Dani avant tout le reste.

L’espace d’un instant, Beck étudia Marika en détail. Il observa les courbes parfaites de son visage, le grain de sa peau fine et laiteuse. Elle ressemblait à une princesse de glace. Il se remémora, malgré lui, leurs étreintes passionnées. Il avait toujours trouvé que dans le feu de l’action, elle paraissait terriblement vivante et palpitante sous ses caresses. Ce souvenir éveilla aussitôt en lui une furieuse envie de la revoir ainsi.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-elle en se touchant la joue. J’ai quelque chose sur la figure ?

Malgré son envie de la toucher, il garda les bras le long de son corps.

— Non, je réfléchissais, c’est tout, prétendit-il. Il faut qu’on parte à leur recherche. Je serai plus efficace si je me changeais en loup.

— Pourquoi faire ? Tu sais aussi bien que moi qu’ils ne sont pas partis à pied.

— Est-ce que Dani sait déjà comment se métamorphoser ?

Il vit immédiatement que sa question avait embarrassé Marika. Elle s’était comme figée et il crut même déceler une expression de culpabilité sur son visage.

— Oui, mais je suis sûre qu’elle ne l’a pas fait.

— Comment peux-tu en être sûre ? Dans la cohue, pendant qu’Addie se battait avec ses agresseurs, elle a très bien pu se changer en loup et s’enfuir. Sous sa forme de loup, elle court plus vite que n’importe quel humain.

Pour la première fois, il entraperçut une lueur d’espoir sur le visage parfait de Marika.

— Tu as raison, je n’y avais pas pensé. Dans ce cas, cela signifie qu’elle est peut-être libre. Fais-le, transforme-toi, le pressa-t-elle.

Autant tout lui dire, pensa Beck avant de répliquer.

— Tu sais que sous ma forme de loup, je serai capable d’identifier à qui appartient ce sang… On saura s’il s’agit de celui d’Addie ou de…

Marika refusa d’en entendre plus mais acquiesça.

— Vas-y. Maintenant.

En un éclair, Beck retira ses vêtements et se mit à quatre pattes. Il ferma les yeux et commença sa métamorphose.

Durant tout le processus, il sentit sur lui le regard de Marika. Même lorsque son nez s’étira comme par magie et que de la fourrure se mit à le recouvrir entièrement, elle ne le quitta pas des yeux. Et la première chose qu’il vit en relevant la tête fut le visage délicat de la femme magnifique qui lui faisait face.

Marika, la seule et unique. Celle en qui il avait cru, un jour, reconnaître son âme sœur.

Sous sa forme de loup, il se dirigea vers un vieux gilet posé sur la chaise de bureau et se mit à le renifler. Le flot de fragrances familières qui s’en dégagea lui rappela immédiatement quelqu’un. Une femme ronde et plus âgée, à la longue chevelure grise et aux yeux d’un bleu délavé par le temps : Addie.

Puis il renifla du sang et de nouveau il l’identifia comme étant celui d’Addie.

Sans relâche, il se mit à la recherche de nouveaux parfums, ne négligeant aucun recoin de la pièce. Enfin, le lit d’enfant libéra une nouvelle piste, une odeur encore inconnue mais intéressante : un mélange d’humain et d’animal, le parfum d’un sang-mêlé. De sexe féminin. Quelqu’un de jeune. Cela ne pouvait être que Dani.

Il refit le tour de la pièce, pour essayer d’en apprendre davantage et peut-être trouver plus de traces de sa fille, mais sa recherche fut vaine. Si elle était sortie de son lit d’elle-même, elle aurait forcément laissé des traces de son passage sur le sol. L’absence totale d’odeur montrait qu’elle avait été sans doute arrachée de son lit sans avoir aucune possibilité de fuite. Il crut également déceler quelques traces de chloroforme dans l’air. Il en déduisit que les ravisseurs s’en étaient servis pour endormir l’enfant. Ce n’était pas agréable à imaginer mais il se rassura comme il put en se disant que, grâce à ça, ils ne l’avaient sans doute pas blessée.

Une fois ces observations faites, il décida qu’il n’y avait plus rien à apprendre et retourna à l’endroit où il avait déposé ses vêtements d’homme afin de quitter son enveloppe animale.

Lorsque enfin il récupéra sa forme humaine, il tourna le dos à Marika pour se revêtir et surtout pour lui dissimuler son état d’excitation embarrassant. Il n’avait jamais compris pourquoi, mais cela se produisait après chaque retour à sa forme humaine et c’était tout simplement incontrôlable.

Pendant ce temps, Marika patientait, impassible, droite comme une statue. Elle attendit qu’il se soit totalement rhabillé pour se manifester.

— Eh bien ? demanda-t-elle avec inquiétude. Qu’est-ce que tu as trouvé ? A qui appartient tout ce sang ?

— Il est à Addie. Elle doit être gravement blessée. Je pense qu’elle s’est battue pour protéger Dani. J’ai retrouvé des traces de la petite dans son lit. Je suppose qu’ils se sont emparés d’elle pendant son sommeil et qu’ils l’ont droguée pour qu’elle reste inconsciente.

Leurs regards se croisèrent et un long moment s’écoula, durant lequel Beck put lire toute la terreur et l’angoisse dans les yeux de Marika. Finalement, il se détourna en serrant les poings.

— Je suis désolé, dit-il avec douceur, conscient qu’il n’avait pas mieux à lui offrir comme réconfort.

Ne tenant plus en place, il se dirigea vers le bureau et se saisit d’un gros marqueur noir. Il fouilla légèrement le désordre pour mettre la main sur une feuille de papier vierge et y griffonna quelques mots à la hâte : fermé jusqu’à nouvel ordre, qu’il scotcha ensuite à la fenêtre principale.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Marika.

— On va nettoyer cet endroit et veiller à ce qu’il ne reste rien de suspect. Je vais aussi rappeler Simon et voir avec lui s’il ne peut pas nous donner un coup de main en posant quelques questions à droite et à gauche qui nous permettraient peut-être d’identifier les assaillants. Je vais lui laisser un message et il me rappellera dès qu’il le pourra.

— Merci, dit simplement Marika en acquiesçant.

Voyant à quel point elle était vulnérable à cet instant, Beck se contenta de lui faire un bref signe de tête avant de commencer à mettre de l’ordre. Quelques minutes plus tard, Marika se décida à le rejoindre et à l’aider. Elle roula le tapis ensanglanté et le cacha dans la réserve.

— A part tout repeindre, je ne vois pas ce qu’on pourrait faire pour dissimuler ces taches de sang. Alors, j’ai trouvé ça, fit Beck en brandissant une affiche publicitaire pour de la bière allégée. Je me suis dit que ça recouvrirait au moins les endroits les plus tachés.

Soudain, son visage s’assombrit.

— J’espère pour ces salopards qu’Addie est en encore en vie, murmura-t-il d’un ton menaçant.

— Je suis d’accord, enchaîna-t-elle avec ferveur. De toute façon, ils lui ont déjà fait du mal, et pour ça, ils vont devoir nous rendre des comptes, tu comprends ? Il n’y a plus de lois ou de règles de morphes qui tiennent, il faut qu’ils payent, un point c’est tout.

— J’en fais une affaire personnelle, dit Beck solennellement.

Pour la première fois depuis longtemps, Marika afficha un sourire qui lui illumina le visage. Elle tendit la main vers Beck et lui caressa affectueusement l’avant-bras.

— Tout n’est pas encore perdu pour toi, Anton Beck, plaisanta-t-elle.

— Je ne sais pas si je dois le prendre comme un compliment ou comme une insulte, rétorqua-t-il.

Mais à peine avait-il fini sa phrase, que Marika perdait son beau sourire.

— Allons-nous-en d’ici, reprit-il brutalement pour changer de sujet. Même si nous ne savons pas dans quelle direction ils ont filé, je me sentirai plus utile sur la route.

Mais Marika, le visage fermé, secoua lentement la tête en signe de refus.

— Ecoute, j’étais d’accord pour que tu viennes avec moi jusqu’ici, mais c’est là que nos routes se séparent. A partir de maintenant, je tiens à rester seule.

Elle se dirigeait vers la porte quand la sonnerie du téléphone de Beck l’arrêta net dans son élan.

Lentement, elle se retourna vers lui, tous les sens en alerte.

Beck appuya sur une touche de son téléphone et attendit.

— Anton Beck ? dit avec autorité une voix féminine inconnue.

— Oui, se risqua-t-il avec précaution.

— Je suis Brigid.

La fameuse prêtresse de Marika, se souvint Beck.

— J’ai entendu parler de vous.

Mais elle continua comme s’il n’avait jamais parlé.

— Je dirige la ligue des vampires chasseresses. Peut-être avez-vous entendu parler de notre organisme ?

Elle attendit quelques secondes qu’il acquiesce avant de poursuivre :

— Vous n’êtes pas sans savoir que l’enfant de Marika a été enlevée. Actuellement nous mobilisons les forces nécessaires pour lui venir en aide, je vous demanderai donc de ne pas vous mêler de ça.

Cette demande sonnait bien trop comme un ordre, au goût de Beck, qui répliqua aussitôt :

— Jamais de la vie. Dani est ma fille.

— Et vous êtes une menace pour elle.

Il aurait éclaté de rire si seulement son ton n’avait pas été aussi sérieux.

— Vous êtes complètement folle de croire une chose pareille.

A l’autre bout de la ligne, Brigid émit un sifflement strident, suivi d’un étrange grondement.

— Réfléchis bien avant de me défier, lui dit-elle d’une voix menaçante.

— Je ne ferai jamais de mal à ma fille, que ce soit bien clair entre nous, insista-t-il avec une assurance proche de l’arrogance.

— Imbécile ! cracha Brigid.

— Vous avez dit à Marika que je représentais une menace pour l’enfant ? demanda Beck qui n’était pas mécontent d’avoir fait sortir la magicienne de ses gonds.

— Il faut que je parle à Marika de toute urgence. Passez-la-moi, ordonna cette dernière sans répondre à sa question.

— Elle n’est plus là, déclara-t-il, sans même prendre la peine de vérifier si c’était vrai ou pas.

— Je sais qu’elle est juste derrière vous, affirma la prêtresse d’une voix calme mais glaciale. Passez-la-moi.

Une étrange et irrésistible envie de lui obéir s’empara de Beck et il dut lutter contre, de toutes ses forces. Subitement, Marika, qui n’avait rien perdu de ce qui venait de se passer, lui arracha le téléphone des mains.

Beck ne chercha pas à lui résister mais il était furieux d’avoir perdu ainsi le contrôle de lui-même, l’espace d’un instant. Il n’était pas dupe : il savait reconnaître la puissance de la magie. Est-ce que tous les vampires possédaient de tels pouvoirs, ou était-ce seulement Brigid avec son statut de grande prêtresse ? Il se promit de poser la question à Marika plus tard si elle lui en laissait le temps. Au moins, se dit-il, il connaissait enfin la raison qui avait poussé la vampire à lui cacher l’existence de leur fille et à le fuir à présent.

Il se retourna vers elle. Depuis qu’elle avait saisi le téléphone, elle avait peine prononcé plus de quelques syllabes et regardait fixement dans le vide, les yeux dans le vague.

Il se demanda quelles paroles empoisonnées cette vieille femme était encore en train de lui débiter.

Au bout de quelques minutes, Marika finit par balbutier un semblant d’approbation et raccrocha. En récupérant son téléphone, il chercha à lire sur son visage, mais celui ne reflétait rien de particulier.

— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

— Toujours les mêmes salades mystiques. Je commence à en avoir marre de tout ça.

— Sais-tu pourquoi Brigid me déteste ?

— Elle ne te déteste pas, répondit-elle aussitôt mais sans grande conviction.

Stupéfait, il ne put s’empêcher de la dévisager.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Elle est convaincue que je pourrais faire du mal à notre fille !

— Il lui arrive d’avoir des visions, et certaines d’entre elles se réalisent.

— Et elle prétend avoir eu une vision dans laquelle je blessais Dani, c’est ça ?

— Pas toi en particulier, mais un loup-garou, oui.

— Mais on est des millions sur terre. Je n’arrive pas à y croire, s’énerva-t-il. Je viens de passer deux ans de ma vie sans savoir que j’avais une fille, parce qu’une vieille folle a eu une vision totalement fantasque.

— Je ne pouvais prendre aucun risque, dit Marika confuse. Il fallait avant tout que je protège ma fille.

— Notre fille, corrigea-t-il inlassablement.

— Essaye de me comprendre. Brigid est une personne importante et capable, soi-disant, de prédire le futur.

— Soi-disant ? répéta-t-il intrigué. Douterais-tu d’elle ?

— Peut-être que oui. Je ne suis plus sûre de rien aujourd’hui, je suis perdue, dit-elle avec une pointe de colère dans la voix. Si elle était vraiment capable de prédire le futur, pourquoi n’a-t-elle pas vu qu’on allait nous capturer Dani et moi ? Si ses visions existent, elle aurait dû prévoir ce qui allait se passer et empêcher que cela n’arrive.

La voix de Marika tremblait sous l’émotion. Elle lui parut si fragile que Beck eut envie de la prendre dans ses bras pour la consoler. A la place, il focalisa son attention sur l’affaire en cours.

— Est-ce qu’elle sait où se trouve Dani en ce moment ?

— Non. C’est bien ça le problème. Toute ma vie, je l’ai considérée comme un modèle. Bon sang, c’est quand même l’un de nos plus grands devins ! Mais si elle est aussi puissante qu’elle le prétend, pourquoi n’est-elle pas capable de me dire où se trouve Dani ? Je crois que je commence sérieusement à douter de ses compétences.

— Elle a réellement des pouvoirs, s’obligea-t-il à confesser. Tout à l’heure, j’ai clairement senti sa magie.

— Vraiment ? Pas moi, dit-elle en se passant nerveusement une main dans ses longs cheveux. Mais ça ne me surprend pas, c’est une sorcière très réputée. Elle est aussi un des plus vieux vampires de mon espèce. On raconte qu’elle est a plus de mille ans.

— Et qu’est-ce qu’elle te voulait au téléphone ?

— Me donner des ordres, répondit-elle d’une voix grave.

— Et est-ce que tu vas les suivre ?

— Sache que personne n’est autorisé à refuser ses ordres.

Marika fronça davantage les sourcils pour marquer son mécontentement.

— Ça ne répond pas à ma question, insista Beck en ressentant une lueur d’espoir. Vas-tu faire ce qu’elle t’a ordonné ou pas ?

Elle planta dans le sien son regard franc et direct et il comprit qu’elle ne cherchait pas à éluder sa question.

— Je vais probablement faire quelques-unes des choses qu’elle m’a demandées, oui. Mais pas toutes. Elle voulait que je t’abandonne discrètement.

Beck fit son possible pour ne laisser paraître aucune émotion et se contenta d’un signe de tête.

— Ça ne m’étonne pas d’elle.

— Oui. Tout ça pour dire que je commence à croire que les choses ne sont pas complètement noires ou blanches, comme elle le prétend.

A ces mots, il resta silencieux et retint son souffle.

— D’un autre côté, poursuivit-elle, si je décide de l’ignorer, je suis persuadée qu’elle n’hésitera pas à envoyer d’autres chasseresses à mes trousses pour me tuer.

— On gérera ensemble ce problème en temps et en heure, dit-il calmement. Que veux-tu faire maintenant, Marika ?

— En premier, je veux retrouver Dani. Puis je veux traquer et tuer tous ceux qui ont osé s’en prendre à elle. Brigid prétend qu’elle peut m’être utile pour cela. Après tout, ça ne me surprend pas, étant donné qu’il y a un enjeu pour elle dans cette histoire.

— Que veux-tu dire exactement ? lui demanda-t-il avec curiosité.

— Brigid doit s’occuper de la formation de Dani quand elle aura cinq ans. C’est un privilège de recevoir son enseignement de chasseresse dans notre communauté. J’ai moi-même été formée par ses soins.

Beck ne put s’empêcher de ressentir de la peine. Si Dani avait été élevée parmi les siens, elle aurait déjà commencé son initiation aux codes d’honneur de sa meute. Il choisit de ne pas en parler à Marika, jugeant qu’elle n’était certainement pas prête à entendre une telle chose.

— Brigid m’a également fait une confidence à son sujet, avoua Marika en tâchant de ne montrer aucune émotion. Elle m’a appris qu’elle et Dani avait la même histoire : toutes deux sont nées de l’union d’un couple mixte. Mais dans son cas, il s’agissait d’un elfe et d’un vampire.

Beck eut du mal à cacher sa surprise.

— Un elfe ? dit-il en se grattant la tête. Mais ils ne peuvent pas avoir d’enfant, eux non plus. Comment est-ce possible ?

— Va savoir, répondit Marika en commençant à faire les cent pas. Il y a quelques années, je n’aurais jamais cru qu’un loup-garou puisse me faire un enfant.

— C’est vrai.

Il sentait bien que son agitation trahissait le fait qu’elle aurait voulu en dire plus, mais il comprit vite qu’elle ne trouverait pas les mots et n’insista pas. Elle allait et venait nerveusement dans la pièce sans le regarder, faisant voler sa longue chevelure derrière elle.

— Dans le cas de Brigid, dit-elle, ses pouvoirs magiques doivent lui venir de son père.

— Mais qu’est-elle vraiment dans ce cas ? Un vampire ou un elfe ?

— Les deux, je suppose, dit-elle avec un haussement d’épaules. Comme Dani.

— Mais pourtant tu m’as dit que Dani était vivante.

— Techniquement, elle l’est, précisa Marika. Son cœur bat et ses poumons respirent. Elle n’est pas morte comme je le suis.

— Ce qui voudrait dire, poursuivit Beck, que si Brigid est née d’un vampire et d’un elfe, elle est vivante elle aussi ?

— Elle ne l’est pas, affirma Marika. Comme je te l’ai dit, elle a plus de mille ans.

— Peut-être, mais dois-je te rappeler que les elfes sont des êtres immortels ?

La surprise se lut sur son visage.

— En effet, je n’y avais jamais pensé.

— Ou bien, reprit-il, elle est née elfe mais est devenue vampire plus tard.

— C’est possible aussi. Je sais que Brigid a épousé un vampire encore plus âgé qu’elle. Un homme très puissant de l’Egypte antique. C’est peut-être lui qui a fait d’elle un vampire.

— Votre histoire est encore plus tordue que la nôtre, railla Beck.

— C’est parce qu’on est plus anciens que vous.

Marika eut un petit rictus complice avant de faire subitement volte-face pour se diriger vers la porte.

— Tu es prêt ? lança-t-elle d’un ton décidé en le fixant de ses grands yeux aux reflets d’ambre.

Il se sentit de nouveau attiré par elle mais se contenta de répondre d’un ton posé.

— Ce qui veut dire que tu me fais confiance à partir de maintenant ?

— J’ai décidé de n’obéir qu’à moitié à Brigid. Je suis prête à prendre la route. Et je veux la faire avec toi.

— Tu ne réponds pas à ma question, coupa-t-il d’un ton calme. J’ai besoin de savoir si j’ai toute ta confiance.

— Ecoute Beck, ce n’est pas si simple. On ne se connaît plus. Ça fait plus de trois ans…

— Arrête de fuir et réponds à ma question. Si Brigid ne t’avait pas prédit qu’un loup-garou ferait du mal à Dani, me ferais-tu confiance ?

— Je n’en sais rien, balbutia-t-elle, embarrassée. Et puis, Dani a été conçue la nuit du meurtre de Juliet…

Beck resta d’un calme olympien en attendant qu’elle en dise plus. Il la regarda fixement, patiemment, avant de lui adresser un léger signe de tête.

— Et ? demanda-t-il, l’encourageant ainsi à poursuivre.

— J’ai peur que tu ne reproches à Dani la mort de ta sœur…, lâcha-t-elle enfin.

A voir l’expression torturée sur son visage, il comprit à quel point lui faire cet aveu avait été difficile pour elle. Malgré tout, il reçut l’accusation comme une gifle en pleine figure.

— Comment peux-tu croire ça ? lui demanda-t-il, abasourdi. Dani n’a rien à voir avec ce qui est arrivé à Juliet.

— Elle non. Mais nous, oui. Elle nous attendait au bar cette nuit-là, lorsque la bagarre a éclaté. Si nous n’avions pas été en train de faire l’amour, nous aurions été auprès d’elle et elle serait encore en vie.

Combien de fois s’était-il reproché la même chose ?

— On ne peut pas savoir ce qui se serait passé, Marika. On aurait pu être auprès d’elle sans pouvoir l’empêcher de mourir pour autant.

— On m’a dit que tu étais convaincu que la balle en argent qui l’a tuée t’était destinée, lui dit-elle en levant la tête vers lui.

— C’est Addie qui t’a dit ça ?

Elle acquiesça :

— Oui. Mais pourquoi ne m’en as-tu pas parlé, tout à l’heure ?

— Je n’en voyais pas l’intérêt, soupira Beck. Je pense que ces hommes avaient plus de raisons de me tuer moi, plutôt qu’elle : j’étais protecteur à l’époque et les protecteurs n’ont pas que des amis, crois-moi. Cela dit, peut-être l’ont-ils tuée par esprit de vengeance ? Pour m’atteindre personnellement car j’avais éliminé l’un des leurs ? Je n’en sais rien et je ne le saurai sans doute jamais.

— On n’a pas toujours les réponses à nos questions, dit-elle avec une douceur mêlée de tristesse.

— En tout cas, poursuivit-il, je suis persuadé que si quelqu’un est responsable de la mort de Juliet, c’est bien moi. Et la naissance de notre fille est un joli pied de nez à cette terrible tragédie. J’aurais simplement aimé être là pour la partager avec vous.

— D’après ce qu’on m’a dit, tu n’étais pas en état de partager grand-chose à cette époque.

Il encaissa le coup et déglutit en la regardant.

— La franchise à n’importe quel prix, n’est-ce pas ? souligna-t-il avec sarcasme.

— En effet, lui répondit-elle sans se démonter. Et si nous continuons la route ensemble, j’exige la même franchise de ta part.

Ils se défièrent un long moment du regard avant que Beck ne brise le silence.

— C’est entendu. J’en conclus que tu me fais, au moins, un petit peu confiance.

— Un petit peu, je te l’accorde, dit-elle en lui offrant un sourire qui s’évanouit aussitôt. Mais il faudra que tu fasses tes preuves.

— Ça me va.

— Très bien. Et pour en revenir à Dani, si je sens la moindre menace de ta part envers elle, je te tue de mes propres mains. Tu es prévenu.

Au moins, elle ne trichait pas, se dit Beck en l’épiant du coin de l’œil, un sourire aux lèvres.

Malgré tout ce que cette femme lui avait fait endurer, bien qu’elle lui ait caché leur fille et l’ai menacé de le tuer, elle l’attirait encore comme un aimant et, dès qu’il posait les yeux sur elle, un désir incontrôlable le saisissait violemment.

Il savait déjà que Marika était une femme déterminée et tenace. Mais il n’avait jamais remarqué à quel point elle était forte. Elle avait élevé seule leur fille et l’avait protégée au détriment de sa propre sécurité. Il n’y avait que son extraordinaire beauté pour égaler sa force.

— C’est d’accord, dit-il avec sérieux, pour lui signifier qu’il acceptait de relever son défi. Vas-tu finir par me dire ce que Brigid t’a demandé de faire ?

— Oui, peut-être.

Elle le considéra un moment avant de reprendre.

— Mais avant, il y a autre chose que tu dois savoir. Mais je t’en parlerai plus tard, sur la route.

— Où va-t-on ? lui demanda-t-il.

— Là où Brigid m’a ordonné d’aller, dit-elle en faisant valser la porte pour sortir. Même si je ne suis pas convaincue que ce soit une bonne idée de lui faire confiance, ajouta-t-elle.

— Alors pourquoi veux-tu quand même aller où elle t’envoie ?

— Eh bien, pour la simple et bonne raison que je n’ai pas d’autre endroit où chercher Dani. Et aussi parce que je ne tiens plus en place et qu’il faut absolument que je fasse quelque chose, sinon je vais devenir folle.

— Et que va-t-il se passer si elle apprend que je suis toujours avec toi ?

— On verra ça plus tard, lança Marika d’un ton déterminé. Chaque chose en son temps.

Et elle disparut à l’extérieur du bâtiment, ne lui laissant pas d’autre choix que celui de la suivre.
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En se dirigeant vers la camionnette, Marika se demanda si Beck comprenait à quel point cela lui coûtait de lui accorder ainsi sa confiance. Il y avait si longtemps qu’elle ne se fiait plus à personne en dehors d’Addie. Devoir s’ouvrir ainsi à quelqu’un était très déstabilisant et lui donnait la désagréable sensation de se mettre à nu.

Beck exigeait sa confiance. En revanche, il n’avait pas parlé de lui offrir la sienne en retour. Elle aurait pu le blâmer pour cela, mais elle en était incapable. Elle lui avait donné tellement de bonnes raisons de douter d’elle à tout jamais, qu’elle comprenait ses réticences.

La peine et l’affliction de Beck étaient bien réelles, elle le sentait. Tout comme l’étaient sa colère et sa surprise d’avoir appris l’existence de sa fille deux ans après sa naissance. Il ne lui pardonnerait certainement jamais cette trahison. Les hommes qui, comme Beck, vivent selon un code d’honneur strict et rigoureux, ne peuvent pas comprendre ces raisons.

Beck ne dit pas un mot en grimpant dans le véhicule. Il s’installa en silence et démarra le moteur. Marika, quant à elle, évitait soigneusement de le regarder. Troublée, elle se demanda s’il savait à quel point il lui avait manqué ces trois dernières années. Elle ne comptait plus les nuits blanches passées à se demander si elle avait fait le bon choix en lui cachant l’existence de Dani. Elle ne pouvait nier que, malgré l’avertissement de Brigid, une part d’elle resterait toujours en questionnement.

Un autre doute la saisit : comment allait-il réagir lorsqu’il apprendrait toute la vérité au sujet de leur fille ? Lui qui prétendait vouloir la connaître et la chérir, serait-il toujours aussi enthousiaste quand il découvrirait ce qu’elle était vraiment ?

Elle inspira profondément, espérant que l’air nouveau apaiserait ses nerfs agités. Elle avait conscience de traverser la pire des épreuves de sa vie et il fallait absolument qu’elle garde la tête froide.

Pour cela, il fallait tout d’abord que cessent ses incontrôlables pulsions de désir qui l’envahissaient chaque fois que leurs regards se croisaient. Son attirance pour lui était inexplicablement intacte. C’était comme si ces trois ans ne s’étaient jamais écoulés. Dès que Beck posait son regard impénétrable sur elle, elle fondait de désir.

Et ce qui la désorientait encore plus était d’avoir conscience que le danger dans lequel elle se trouvait exacerbait sa libido. Elle se mordilla nerveusement la lèvre et essaya de penser à Dani pour ne plus penser à son père. Cela dit, il lui suffisait de se remémorer la dernière fois qu’elle avait succombé à ses charmes pour se calmer : c’était la nuit de la mort de Juliet.

Elle l’épia discrètement du coin de l’œil et tenta de combattre, une à une, toutes les vagues qui la secouaient. Il semblait très concentré sur la route, mais lorsqu’il sentit son regard, il tourna son beau visage vers elle et la dévisagea avec curiosité.

— Où va-t-on ? demanda-t-il. On ne va pas rouler au hasard. On a le choix entre Presidio près de la frontière mexicaine ou El Paso dans l’ouest. As-tu une idée de l’endroit où on doit aller en premier ?

— Non, je ne sais pas du tout où elle peut être, lui répondit-elle aussitôt en secouant la tête. Par contre, on va se diriger vers les montagnes. Il y a une maison là-bas. C’est tout ce que Brigid m’a dit, conclut-elle en pensant que c’était maigre comme information.

Elle détestait avancer comme cela, à l’aveuglette. Surtout quand l’enjeu était si important. C’était comme si on avait implanté un compte à rebours dans son crâne et que chaque seconde qui s’écoulait lui rappelait cruellement que le temps de sa fille était compté.

Et plus le temps passait, plus elle se sentait impuissante, démunie et inutile. A quoi lui servait d’être une chasseresse si elle était incapable de sauver sa propre fille ? Elle dut fournir un effort surhumain pour ne pas céder à la panique totale et dévastatrice. Finalement, peut-être son obsession pour Beck était-elle un moyen inconscient de protéger sa raison et de penser à autre chose, se dit-elle.

— Je suis terriblement inquiète…

— Je sais, dit-il. Sa voix était douce et rassurante. On va la retrouver, je te le promets. Commençons par nous arrêter dans la prochaine ville et interrogeons les habitants. C’est déjà un début.

Elle se demanda si Beck croyait en ce qu’il disait ou pas. Mais elle choisit de lui faire confiance. C’était ça ou devenir folle.

Pour une femme qui avait passée ses cent dernières années en action, l’errance sans but précis était une véritable torture. Elle n’avait rien contre l’idée de poser quelques questions aux alentours, mais ça n’était pas suffisant pour elle. Il lui fallait plus. N’importe quoi. Mais quoi ? La patience n’avait jamais été son point fort. Ni celui de Beck d’ailleurs, si sa mémoire était bonne.

En revanche, il y avait une chose qu’elle savait, c’est que des morphes avaient enlevé sa fille.

La grande question était maintenant de savoir si Beck était réellement en mesure de l’aider, sachant que pour cela, il aurait peut-être à combattre les siens. Il ne fallait pas oublier qu’il avait longtemps fait partie de l’élite de son espèce. Un protecteur qui avait fait serment de défendre la vie de tous les morphes. Les sentiments qu’il avait un jour ressentis pour elle et son attachement à sa fille qu’il ne connaissait même pas pèseraient-ils dans la balance contre toute une vie de loyauté ?

— Je ne t’ai pas encore tout dit sur la prophétie de Brigid, commença-t-elle.

— Celle où elle te met en garde contre moi ?

— Oui.

— Eh bien ? s’impatienta-t-il, les mains vissées au volant. Est-ce que tu veux m’en parler ?

Son estomac ne noua. Il fallait qu’elle soit très attentive à sa réaction et à sa réponse, pour juger s’il lui mentait ou pas. Mais y arriverait-elle ?

Il ne lui restait plus qu’à espérer que oui. Car elle n’avait ni l’énergie, ni l’envie de jouer au chat et à la souris avec lui. Le moment était bien trop crucial pour laisser le moindre doute planer. Elle décida donc que si Beck émettait la moindre hésitation en apprenant ce qu’elle avait à lui dire, elle finirait la route sans lui.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’exclama-t-il en fronçant les sourcils. Je te connais suffisamment pour savoir que tu n’as jamais eu aucune difficulté à dire les choses franchement.

— C’est vrai, reconnut-elle avant de prendre une grande inspiration pour retrouver son calme.

Au même moment ils sortirent de la route départementale poussiéreuse pour s’arrêter à une intersection de routes nationales et Beck se retourna vers elle, l’air interrogatif.

— Alors, que fait-on ? Gauche ou droite ?

Elle pointa son index vers l’est et le soleil levant.

— Par là.

— Tu ne risques rien avec la lumière du soleil ? demanda Beck, soucieux.

— Bien sûr que non.

— Tu as l’air si sûre de toi, dit-il, surpris. Pourtant j’ai toujours entendu dire que les vampires craignaient la lumière du soleil et préféraient vivre la nuit.

— C’est ce que racontent les légendes. En vérité, il n’y a que les très jeunes vampires qui doivent se protéger du soleil.

Elle ressentit l’envie subite et totalement absurde de se ronger les ongles. Mais que lui arrivait-il ? Elle avait arrêté cette mauvaise habitude il y avait plus d’un siècle de cela. Elle qui était une guerrière reconnue et crainte par les siens, elle ne se reconnaissait plus. Il fallait impérativement qu’elle retrouve cette force et cette détermination qui la caractérisaient.

— Une fois que je t’aurai dit ce que j’ai à te dire, je te poserai une question, lui expliqua-t-elle d’un air grave. Et il faudra que tu sois complètement honnête et franc avec moi.

— C’est entendu, lui répondit-il avec une pointe d’impatience.

— Ça ne va sûrement pas te plaire.

— Arrête de tourner autour du pot.

— D’accord, dit-elle en relevant fièrement le menton. Bien avant la naissance de Dani, Brigid m’a affirmé que le danger viendrait de ton espèce, les loups-garous.

— Mais de la meute en général ou juste de moi ?

— Des deux. Elle m’a dit qu’elle avait eu une vision très claire à ce propos et qu’il fallait que je reste loin des morphes. Toi inclus. A présent je sais que sa vision était juste : ce sont les tiens qui ont capturé Dani.

Beck resta parfaitement silencieux. Inquiète, elle d’étudia son visage mais ne put rien y lire. Si elle l’avait choqué, il se gardait bien de le lui montrer. Finalement, c’est lui qui brisa le silence.

— As-tu des preuves de ce que tu avances ?

— Je n’ai pas besoin de preuves, répondit-elle avec assurance. Brigid m’a raconté en détail ce qui risquait d’arriver. C’est pour cette raison qu’elle voulait que nous vivions avec elle, Dani et moi. Elle nous voulait sous sa protection. Elle a vu, comme je te vois, la meute kidnapper Dani. En revanche, elle ne connait pas précisément ton rôle dans l’affaire.

La mâchoire serrée, Beck ne quittait pas la route des yeux. Et lorsque enfin il se décida à parler, ce fut pour lui demander :

— Et sait-elle seulement pourquoi ils l’ont kidnappée ?

— Non.

Il était temps pour elle de lui poser enfin la question décisive. Pour cela, elle prit une grande inspiration et se tourna entièrement vers lui afin de ne rien perdre de sa réaction.

— Dis-moi une chose, Beck : si, pour sauver Dani, tu dois combattre ta propre espèce, le feras-tu ?

— Bien sûr que oui.

Il n’avait pas hésité une demi-seconde.

— J’ai déjà été en conflit avec mes semblables auparavant, reprit-il. Si jamais ces morphes s’en prennent à notre enfant, je les tuerai tous avant qu’ils n’aient le temps de lever la main sur elle.

Elle eut un frisson de plaisir à l’entendre parler ainsi, mais elle préféra l’ignorer.

— Qu’entends-tu par « si » ? lui demanda-t-elle. Pour quelle autre raison que celle de lui faire du mal auraient-ils enlevé Dani ?

— Je ne sais pas encore mais quelque chose me dit qu’elle est bien trop précieuse pour qu’on lui fasse du mal. Ta grande prêtresse ne t’a rien dit à ce sujet ?

— Non, répondit Marika en se massant la nuque.

— C’est absurde, s’entêta Beck. Je ne vois aucune raison pour que la meute s’en prenne à elle alors qu’elle est des nôtres.

— Peut-être qu’ils refusent qu’elle soit élevée par un vampire.

— Tu es sa mère. Il n’existe pas de meilleure personne pour l’élever.

Bien qu’il eût instinctivement compris que Dani était un être précieux, il ignorait encore toute la vérité à son sujet. Il ne pouvait pas se douter de ce qu’elle était, ni surtout de ce qu’elle allait devenir. Elle était amenée à devenir tellement plus qu’un simple morphe.

Marika se renfonça dans son siège et détourna la tête. Il lui fallait encore un peu de temps pour trouver la bonne façon de lui en parler.

La lumière du soleil levant irradiait le paysage qui ondulait sous la chaleur. Elle aimait sincèrement cette région reculée du Far West, dont la beauté était restée sauvage et intacte. Elle s’y était toujours sentie à sa place. Du moins jusqu’à ce qu’on lui enlève son unique raison de vivre.

A présent, elle ne se sentait bien nulle part.

Bien que Brigid lui ait dit au téléphone qu’elle était sur le point de retrouver sa fille, elle n’était pas certaine de la croire. Et qu’en était-il du plan qu’elle lui avait proposé ? Allait-il marcher ?

— Marika, je sais que tu ne m’as pas tout dit, affirma Beck en lui touchant l’épaule, ce qui la fit immédiatement sursauter.

— Ne me touche pas.

Elle était si tendue qu’elle dut se mordre la joue pour s’empêcher de le frapper en retour.

Les yeux mi-clos, il se mit à la regarder fixement.

— Dis-moi toute la vérité, s’il te plaît. Je vois bien que quelque chose ne va pas.

— Ce n’est rien, prétendit-elle. Je suis simplement en colère après moi. Regarde-moi : tu sais qui je suis et ce dont je suis capable et pourtant je n’ai pas été fichue de sauver ma petite fille. Quel genre de personne suis-je donc ?

— Tu es juste une mère rongée par l’inquiétude.

Soudain, Marika ouvrit les vannes et laissa exploser son désarroi.

— Je suis une guerrière depuis plus de deux cents ans maintenant, et pourtant je n’avais jamais connu la peur avant de prendre ma fille dans mes bras. Je t’assure que je fais tout mon possible pour ne pas paniquer mais est-ce que tu comprends à quel point elle me manque ? J’ai tellement besoin d’elle. Je voudrais l’avoir auprès de moi, maintenant. Mon instinct me hurle de faire quelque chose mais je ne sais pas quoi et ça me rend folle. Je me sens si impuissante, si tu savais. Je déteste ne pas savoir où elle se trouve. Je déteste ne pas savoir pourquoi on me l’a prise !

— Ta prêtresse, dit-il comme si de rien n’était, elle s’y connaît en magie et elle prétend avoir des visions, c’est bien ça ? Ne penses-tu pas qu’elle en sait plus que ce qu’elle veut te faire croire ?

— Elle me dit que non. Sache que si Brigid sait quoi que ce soit susceptible de m’aider à retrouver Dani, alors je suis prête à faire tout ce qu’elle me demande. C’est pour cette raison que nous allons à l’endroit qu’elle m’a indiqué.

Il encaissa en silence avant de reprendre.

— Et si elle se trompe ?

— Brigid ne se trompe jamais. En tout cas, c’est ce qu’on raconte. Mais si jamais j’apprends que, pour d’obscures raisons, elle se joue de moi, plus rien ni personne ne pourra lui venir en aide. Je la traquerai moi-même et je le lui ferai payer.

— Ça, c’est la vampire chasseresse que je connais, lui lança-t-il avec un beau sourire.

Il se tut quelques instants, pensif, avant de reprendre d’un ton sérieux :

— J’ai pensé à une possibilité dont il faut que je te parle. Peut-être les morphes ont-ils enlevé Dani pour la protéger de Brigid ?

Il fut un temps où elle se serait insurgée contre de tels propos. Mais aujourd’hui, plus rien ne pouvait la surprendre.

— J’ai déjà envisagé cette possibilité. Mais je l’ai écartée car Brigid n’a aucune raison de lui vouloir du mal.

— En es-tu absolument convaincue ?

Beck semblait sceptique.

— Je ne peux pas l’être à cent pour cent, non, car tu sais aussi bien que moi que tout est malheureusement possible. Vous en avez l’exemple parfait dans l’histoire de votre communauté.

— Comment es-tu au courant de cette histoire ? s’étonna-t-il.

Cela remontait à quelques années en arrière, lorsque l’un des dirigeants de l’union des protecteurs avait eu l’ambition démoniaque de créer sa propre organisation. Pour cela, il avait enfreint toutes les lois en cherchant à cloner des morphes afin de créer une arme absolue : le protecteur parfait. Il était parvenu à ses fins et avait engendré une armée de pauvres soldats au cerveau lobotomisé qui lui répondaient au doigt et à l’œil et exterminaient froidement tous ceux qui se mettaient sur leur chemin. On les surnommait les Barbares.

— Tout le monde connaît cette triste histoire, reprit Marika. Elle était même donnée en exemple lors de nos entraînements afin de nous enseigner les dangers du pouvoir.

— Et sachant cela, tu persistes à accorder toute ta confiance à l’une de vos dirigeantes et à la croire sur parole lorsqu’elle te dit que des morphes sont responsables de l’enlèvement de Dani.

— Je te l’ai dit, elle n’a aucune raison de me mentir.

Il ne la quittait pas des yeux et arborait toujours le même air sceptique.

— C’est ce que je croyais moi aussi à l’époque où jamais je n’aurais osé douter de l’autorité. Mais lorsque les choses ont commencé à mal tourner, j’ai pris du recul et j’ai demandé des comptes. Et tout ce que j’ai gagné c’est de manquer de me faire tuer.

— On a beaucoup parlé de votre rébellion.

— C’était la meilleure des choses à faire, la plus juste. Lorsque le créateur des Barbares est enfin tombé, nous avons eu pour mission de traquer les pauvres soldats errants afin de les réhabiliter et de les intégrer dans la meute. Mais certains d’entre eux avaient le cerveau complètement grillé et étaient devenus fous. Ils ont alors été déclarés dangereux pour eux-mêmes et pour les autres et nous avons eu pour ordre de les exterminer. Tous sans exception. Mon ami Simon, moi-même et quelques autres protecteurs avons refusé de nous soumettre à une telle violence.

— Je comprends mieux maintenant pourquoi tu ne veux plus exercer.

— Bref, tout ça pour dire qu’il ne faut jamais tirer de conclusions hâtives, affirma-t-il gravement. Il se peut que les morphes aient capturé Dani pour de bonnes raisons.

Marika n’était pas prête à entendre de telles absurdités.

— Il n’y a aucune bonne raison de faire ce qu’ils ont fait. Comment oses-tu dire une chose pareille alors que tu as vu, comme moi, la violence de leur attaque dans le bar d’Addie ?

Beck se tut et n’insista pas, certainement pour ne pas se discréditer davantage. Il conduisit en silence, suivant ses instructions, et ne posa plus de questions.

Marika se laissa bercer par le ronronnement du moteur et les soubresauts de la route et finit miraculeusement par s’apaiser.

Lorsqu’elle se sentit en état de reprendre leur conversation, elle se lança.

— Brigid m’envoie des renforts. C’est là que nous allons.

— Des renforts ? répéta Beck. Des vampires, je suppose ?

— Sûrement, dit-elle sans chercher à cacher son manque d’enthousiasme. Selon Brigid, ils sont censés m’informer de la situation, mais je dois t’avouer que j’ai toujours eu beaucoup de mal à travailler en équipe.

— Moi aussi, dit-il avec une grimace. C’est également l’une des raisons qui m’ont fait quitter mes fonctions de protecteur. Tout se complique beaucoup plus vite quand on travaille à plusieurs.

— Je suis bien d’accord avec toi. Mais comme je te l’ai dit, tant que je n’aurai pas une raison valable d’agir différemment, je continuerai à suivre les ordres de Brigid. Allons rencontrer ces personnes.

— Où sont-elles ?

— Dans une maison en pleine montagne. Elle lui donna l’adresse de mémoire. J’y suis déjà allée une ou deux fois il y a quelques années. Le propriétaire est un vampire parti s’installer provisoirement en Europe.

Beck poussa une exclamation de surprise et, tout en conduisant d’une main, se mit à fouiller fébrilement dans la poche intérieure de sa veste. Il finit par en sortir un bout de papier froissé qu’il tendit à Marika.

— C’est ça, j’en étais sûr ! C’est la maison que j’ai louée pour les six prochains mois.

— Tu as loué une maison à un vampire ? fit-elle incrédule.

— Je ne savais pas à qui elle appartenait.

— Et ça ne te pose pas de problème ?

— Aucun, pourquoi ? Ça devrait ? Pour tout te dire, ça m’est bien égal, tant que la maison est jolie.

— Tu ne l’as pas encore vue ? s’étonna-t-elle.

— Non, je n’y suis jamais allé. C’est Addie qui l’a trouvée et a géré la transaction. J’étais censé récupérer les clés chez elle.

— C’est Addie qui a arrangé tout ça dis-tu ? s’exclama-­t-elle de plus en plus surprise.

— Oui. Je ne comprends pas pourquoi ça a l’air de te paraître si bizarre ?

— J’ai l’impression de vivre un véritable cauchemar, rétorqua-t-elle avec sarcasme. D’abord, on me drogue et on me retient prisonnière pendant plusieurs semaines. Ensuite toi, que je n’ai pas vu depuis trois ans, tu débarques de nulle part, kidnappé par les mêmes personnes.

— Ensuite notre fille disparaît, ajouta Beck.

— Ensuite ma fille disparaît. Et maintenant, tu m’apprends que tu as loué une maison en plein territoire vampire. Mais qu’est-ce qui nous attend encore ? Une nouvelle guerre entre nos peuples ?

De toute évidence, Marika avait bien du mal à contrôler son agitation.

— Je suis sûre qu’Addie pourrait nous aider, s’exclama-­t-elle soudain. Elle sent ce genre de choses. Même si elle est humaine, elle a toujours été plus futée que tout le monde.

— Mais enfin de quoi parles-tu ? Ça n’a aucun sens, lança Beck. Qu’est-ce que ça peut faire à qui je loue une maison ? Et pourquoi parles-tu de guerre ? As-tu perdu la tête ?

— Je te parle de guerre parce qu’un morphe qui loue la maison de Vlad pourrait bien en être le déclencheur.

— Tu ne crois pas que tu dramatises un peu ? La paix entre nos deux peuples n’est pas aussi fragile que tu le penses. La trêve a été signée il y a plus de dix ans maintenant.

— La trêve a toujours été instable, tu le sais bien. Et qu’est-ce qu’une décennie pour un vampire ? Presque rien. Laisse-moi te donner un bon exemple : il y a à peine quatre ans, j’ai emmené Juliet à l’une des célèbres fêtes qu’organisait Vlad chez lui. Ça a provoqué un véritable incident diplomatique. Certains vampires n’ont pas apprécié le fait qu’une morphe ose entrer sur leurs terres et vienne les narguer. J’ai dû faire un nombre incalculable de courbettes et de négociations pour calmer le jeu, mais à la fin, Vlad nous a quand même demandé de partir.

Beck semblait atterré par ce qu’il venait d’entendre. Il secoua la tête en ouvrant de grands yeux.

— Non, mais tu plaisantes ?

— Absolument pas.

— Je n’arrive pas à y croire, soupira-t-il. Nous sommes au xxi e siècle quand même.

— Apparemment nous sommes les deux seuls à le savoir. Moi, je te parle de vampires qui sont vieux de plusieurs siècles et pour qui la trêve ne pèse pas bien lourd. Il n’y a que Brigid et son pouvoir qui les disciplinent un tant soit peu.

Perplexe, Beck se passa une main sur la nuque.

— C’est complètement dingue. Mais étant donné que tu m’as promis de ne plus me mentir, je te crois. Par contre, je pense que nous allons au devant de sérieux problèmes avec ce que te demande de faire Brigid. Comment crois-tu que tes petits copains vampires réagiront quand ils verront qu’un loup-garou t’accompagne ? Je doute qu’ils le prennent bien.

— En effet. Mais cette fois, il s’agit de personnes choisies par Brigid et qui lui obéissent, alors on ne peut pas encore savoir à quoi s’attendre. Habituellement, elle n’a pas grand intérêt pour votre race qu’elle qualifie d’inférieure.

— Je vois.

— Et que comptes-tu faire si jamais tu n’es pas le bienvenu ? lui demanda-t-elle avec curiosité.

— Je ne sais pas mais il est hors de question que je me batte avec qui que ce soit. Je ne veux rien faire qui puisse retarder ou compromettre le retour de Dani.

Ses mots la touchèrent profondément.

— Merci, souffla-t-elle timidement. Je me demande si Brigid est au courant que je viens avec toi. Mais quelque chose me dit que oui.

Tous deux laissèrent passer un moment de silence. Enfin Beck, qui avait encore besoin de réponses à ses nombreuses questions, reprit :

— Que peut-elle avoir à gagner en jouant un jeu et…

— … en mettant en danger la vie de Dani ? finit-elle pour lui.

Il acquiesça en souriant.

Marika ne lui rendit pas son sourire mais se demanda aussitôt comment il était possible que deux êtres si diamétralement opposés puissent penser de manière si semblable.

— J’espère sincèrement, qu’une fois sur place ses sbires nous en apprendront plus et qu’on ne se sera pas déplacés pour rien, ajouta-t-elle. Je ne supporterai pas de perdre davantage de temps.

Beck ne lui répondit pas. Elle le regarda en coin et vit qu’il était concentré sur la route. Elle fut de nouveau frappée par la beauté de ses traits si étrangers et pourtant si familiers.

Son âme sœur. Ce mot lui était venu à l’esprit malgré elle et elle en fut terrifiée. Dani ressemblait tellement à son père. Elle était là, si présente à travers lui, que Marika en fut bouleversée et étouffa un sanglot.

L’espace d’un instant, elle se sentit si triste près de cet homme, qu’elle en regretta presque sa présence et se demanda si tout ne serait pas plus simple s’il n’était pas là.

— Tu n’es pas obligé de faire tout ça, tu sais, lui dit-elle.

— Que veux-tu dire ?

Intrigué, Beck avait tourné la tête vers elle et ne la quittait pas des yeux.

— Je veux que tu saches que tu as le choix, répondit Marika. Je ne sais pas quelles sont les intentions de Brigid, ni qui sont les gens qu’elle nous envoie, mais ça peut-être dangereux pour toi. Tu es libre de partir si tu le désires.

— Marika, crois-tu sincèrement que je vais me préoccuper de ma sécurité alors que la vie de mon enfant est menacée ?

Il était si tendu qu’elle voyait les muscles de sa mâchoire se contracter nerveusement.

— Mais pour quelle espèce d’abruti me prends-tu ? s’écria-t-il.

Elle ne put s’empêcher de sourire. Mais aussitôt après l’émotion la submergea, et elle dut détourner le visage pour retenir ses larmes.

Beck ne vit que son sourire.

— Et en plus tu trouves ça amusant ?

Il était si furieux qu’il écrasa la pédale d’accélérateur et faillit perdre le contrôle du véhicule. Les lèvres serrées, il ne dit plus un mot et ils continuèrent à rouler en silence en direction du soleil levant.

Marika voulait dire quelque chose mais elle sentit que les sanglots étaient sur le point de la submerger.

Courageusement, elle tenta de se maîtriser. Elle prit quelques minutes pour souffler et quand elle se sentit prête, elle se tourna vers Beck.

A peine avait-elle ouvert la bouche pour commencer à lui expliquer, qu’il l’arrêta net avant qu’elle n’ait pu prononcer la moindre parole.

— Parfois je me demande si tu sais vraiment qui je suis…

Ses mots s’étaient comme suspendus et Marika sentit qu’il n’avait pas terminé sa pensée.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle, l’encourageant ainsi à poursuivre.

Il tourna les yeux vers elle et elle crut voir les muscles de sa mâchoire se détendre doucement.

— Ma sœur t’aimait vraiment.

Il avala sa salive avec difficulté.

— Elle me manque tellement, avoua-t-il avec douceur.

— Elle me manque aussi…

Elle ressentait étrangement le besoin de le réconforter sans pour autant parvenir à le toucher.

— Après sa mort, j’ai bien cru que je ne me relèverais jamais. C’était comme si chacune de mes respirations me déchirait les poumons. J’étais rongé par la culpabilité.

Marika fit instinctivement le rapprochement avec le souvenir encore brûlant de sa propre douleur : il lui semblait, à elle, qu’elle s’étouffait avec des cailloux.

— Comment as-tu réussi à t’en sortir ? lui demanda-t-elle doucement.

— J’ai fait comme j’ai pu, répondit-il avec un sourire triste. On dit qu’il faut du temps. Qu’à chaque jour suffit sa peine. Il doit y avoir un peu de vrai. Même si, dans mon cas, j’ai dû me reconstruire minute après minute, heure après heure. Je passais mon temps à me dire que si je tenais jusqu’à midi, puis jusqu’à 15 heures, puis jusqu’à 20 heures, je m’en sortirais. J’ai tenu comme ça, chaque jour. Et puis, lever de soleil après lever de soleil, saison après saison, la terre a continué de tourner, et moi j’ai appris doucement à apprivoiser ma douleur.

Alors que, elle, avait eu sa grossesse pour se consoler et se distraire.

— Tu es un homme courageux.

— Pas vraiment, répondit-il modestement en faisant un signe gêné de la main. Toi aussi, tu as perdu un être cher.

— Oui, mais moi j’avais ma petite fille pour me soutenir. Je ne sais pas ce que je deviendrais s’il lui arrivait malheur…

— Je suis sûr que ta prêtresse t’aurait prévenue si elle était en danger, tu ne crois pas ?

— Je ne suis plus sûre de rien. Je ne sais même pas ce qu’elle a dans la tête. Brigid ne donne jamais beaucoup de détails.

— Ne t’inquiète pas, elle ne restera pas éternellement mystérieuse.

— Tu crois vraiment ? En tout cas, si elle a ne serait-ce que la plus petite piste susceptible de nous mener à notre fille, elle a intérêt à ne pas la garder pour elle, dit Marika d’un ton où perçait une menace.

— Restons confiants, lui conseilla Beck. Sinon, pour quelle raison nous aurait-elle envoyé des renforts ?

— C’est encore l’un de ses mystères, répondit Marika sceptique. Pourquoi diable pense-t-elle qu’on a besoin de renforts ? On fait tous les deux partie de l’élite de nos peuples. Ce n’est pas une poignée de vulgaires kidnappeurs, même morphes, qui pourrait nous faire peur.

— Ils ne sont peut-être pas si ordinaires que tu le penses.

Marika soupira lourdement.

— Tout ce que je sais, c’est que ces mystérieux renforts ont intérêt à être sur place quand on arrivera. Sinon, je n’ai pas l’intention de les attendre.

— Marika, on n’a pas d’autre piste, dit Beck calmement.

— C’est vrai, reconnut-elle. Sans Brigid, on pourrait partir dans n’importe quelle mauvaise direction. Peut-être faudrait-il réessayer auprès de tes amis protecteurs ? Voir avec eux, s’ils ont la technologie nécessaire pour la localiser ?

— Ils me rappelleront quand ce sera le bon moment.

— Très bien. Je leur laisse encore une demi-heure et après, c’est moi qui les appelle. Tiens, c’est ici, lança-t-elle en pointant du doigt une route sinueuse le long d’une petite colline au loin. Tu tourneras à gauche dès qu’on aura passé la vallée. La maison de Vlad se trouve de l’autre coté du plateau.

Elle n’avait pas menti. L’imposante maison d’architecte, construite de bois et de verre, se perchait fièrement sur la façade escarpée du plateau. Les premiers rayons du soleil venaient frapper dans ses murs de verre et rebondissaient en mille faisceaux multicolores qui transperçaient le ciel.

Alors qu’ils s’engageaient dans l’allée, la porte du garage commença à s’ouvrir automatiquement.

Surpris, Beck regarda Marika.

— Est-ce toi qui a actionné la porte ?

— Non, dit-elle en secouant la tête. Mais je crois bien que c’est eux.

Trois vampires leur faisaient face dans le garage vide. Si parfaitement immobiles qu’on les aurait crus taillés dans la pierre.

Beck et Marika comprirent immédiatement qu’ils étaient attendus.
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Ainsi, songea Beck, voilà les fameux renforts commandités par Brigid.

Il s’était garé dans l’allée et venait de couper le moteur. Les vampires quant à eux n’avaient pas bougé d’un pouce.

— Tu les connais ? s’enquit-il auprès de Marika.

— La femme me dit vaguement quelque chose, dit-elle. Mais je ne souviens plus où je l’ai vue.

Elle ne semblait pas très emballée à l’idée de cette rencontre.

— Les deux hommes, en revanche, je ne les connais pas, poursuivit-elle. Mais une chose est sûre, c’est qu’ils sont tous les trois bien plus âgés et plus puissants que moi.

Avec la grâce propre aux vampires, les trois individus se mirent en mouvement et se dirigèrent lentement vers leur véhicule. A les voir avancer ainsi, on aurait pu jurer qu’ils ne fournissaient aucun effort. Leur peau nacrée brillait sous les rayons du soleil.

Les deux hommes étaient grands et élancés. Tous deux portaient des costumes sombres, de coupe sobre, qui les rendaient terriblement élégants. Le style de la femme, en revanche, détonnait avec celui de ses compagnons, mais elle n’en était pas moins séduisante. Entièrement moulée dans une combinaison d’élasthanne noire qui galbait son corps athlétique, elle était perchée sur des talons vertigineux. Ainsi vêtue, elle avait l’air mortellement dangereuse.

S’il existait une version chic et sexy de l’enfer, ils en étaient les parfaits représentants.

En les voyant ainsi, Beck fut parcouru malgré lui d’un frisson d’effroi. Le souvenir lui revint du temps où lui et les siens avaient chassé sans relâche les vampires avant de signer un traité de paix.

Leurs trois hôtes stoppèrent leur avancée à une distance raisonnable du véhicule et attendirent qu’ils en sortent. De nouveau, Beck sentit le danger. Lui qui n’avait jamais craint les buveurs de sang, comprenait que cette fois il n’avait pas affaire à n’importe qui. Son instinct lui dictait de faire demi-tour.

Il jeta un rapide coup d’œil à Marika dont le visage n’exprimait rien de lisible. On l’aurait cru taillé dans le même marbre que celui de ses confrères.

— Bon, murmura-t-il. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

Marika prit soin d’éviter son regard et ouvrit la portière de la voiture.

— On va chercher à leur soutirer des informations, lança-t-elle d’un ton décidé.

Beck sortit à son tour du véhicule. Le loup en lui était en alerte. Plus il avançait vers eux, plus il sentait ses poils se hérisser sur ses avant-bras. Il décida de copier Marika et d’afficher l’expression la plus lisse possible.

Les deux vampires mâles avaient les yeux rivés sur Marika, alors que la femme détaillait Beck de la tête aux pieds sans la moindre pudeur.

— Tu es venue avec ton animal de compagnie ? susurra-t-elle à Marika, quand celle-ci arriva à sa hauteur.

— C’est un allié, lui répondit-elle aussitôt, ignorant l’ironie de la question. Je suis certaine que Brigid t’en a parlé.

— Peut-être bien que oui, mais franchement quelle importance cela a-t-il ? lança la femme en offrant un sourire moqueur à Beck. Je suis Renenet, mais je vous autorise à m’appeler Renee.

— La déesse du destin ? s’exclama Marika, visiblement stupéfaite.

— Tu peux aussi m’appeler comme ça, répondit-elle avec un haussement d’épaules blasé. Je suis une vieille amie de Brigid. Du temps de l’ancien monde.

Ce qui signifiait, comprit Beck, qu’elle était non seulement très ancienne mais surtout très puissante.

— Voici Heh, reprit-elle, en indiquant nonchalamment le plus grand des deux hommes. Et à côté, Usi.

— Que signifient vos noms ? ne put retenir Beck, curieux.

Renee détourna vivement la tête et posa une nouvelle fois son regard magnétique sur lui. Cette fois par contre, il put clairement ressentir la magie qui se dégageait de cette femme. Encore des pouvoirs surnaturels, pensa-t-il. Combien de vampires sorcières allait-il encore rencontrer ?

— Heh est le dieu de l’infini et Usi veut dire « fumée », dit-elle, avec une pointe de dédain.

— La fumée peut se révéler très utile parfois, lança Usi, avec un rictus inquiétant aux lèvres.

— Tu étais censée venir seule, affirma Renee en plantant son regard améthyste dans celui de Marika. Comment oses-tu désobéir à Brigid ?

— Je fais ce que j’ai à faire, répondit Marika sans se démonter. Mais assez de bavardage, que savez-vous exactement au sujet de ma fille ?

Il y avait de la colère dans sa voix, tandis qu’elle affrontait du regard, un à un, ses trois interlocuteurs.

— Qu’est-ce que Brigid vous a raconté ?

Mais avant que quiconque n’ait le temps de lui répondre, le temps se gâta brutalement. Le vent se mit à souffler fort en envoyant des rafales d’air chaud, si puissantes qu’on les aurait crues sorties tout droit du centre d’un cyclone.

Beck dut écarter les jambes pour garder son équilibre et se recroquevilla sur lui-même pour se protéger du vent. Marika, près de lui, fit de même. Les trois autres s’étaient mis à l’abri dans le garage, sans que personne ne les ait vus bouger.

Aucun des trois n’invita Marika et Beck à les y rejoindre.

Alors que le vent se déchaînait de plus belle, Beck, mal à l’aise, se demanda si la nature elle-même n’essayait pas de les prévenir d’un danger.

— C’est complètement absurde, leur cria Marika. Laissez-nous entrer !

Surpris, Beck se demanda si la coutume prétendant qu’un vampire ne pouvait entrer chez vous sans y être invité, était vraie. Si oui, c’était bon à savoir. Il en parlerait à Marika plus tard.

En attendant, il prit cette dernière par le bras, et la conduisit jusqu’au garage, à l’abri de la tornade qui se préparait.

Une fois à l’intérieur, elle se libéra aussitôt de son emprise, et se déplaça sur le côté de manière à se tenir à bonne distance de tout le monde.

Plus personne ne parlait. Ce silence mettait Beck mal à l’aise et il choisit de le rompre en disant la première chose qui lui passait par la tête.

— Une sacrée tempête se prépare.

Mais alors qu’il parlait, il crut entendre en même temps une autre voix que la sienne s’élever au loin et s’exprimer clairement au rythme du vent. C’était une petite voix. Une voix d’enfant. Se pouvait-il que ce soit Dani ?

Son imagination lui jouait sûrement des tours, pensa Beck en se secouant la tête pour chasser la poussière de ses cheveux et les hallucinations de son esprit.

La bouche d’Usi s’ourla d’un tic nerveux.

— C’est certainement la déesse de la terre qui exprime sa colère, commenta-t-il. Je peux l’entendre hurler sa rage dans les rafales de vent.

— Ce n’est pas la déesse de la terre, le contredit Renee. C’est l’enfant. Ta fille t’appelle, dit-elle à Marika en l’épiant du coin de l’œil. Ne l’as-tu pas entendue crier ton nom dans le vent ?

Il n’avait donc pas rêvé, se dit Beck, en tendant l’oreille avec intérêt. Maintenant il n’avait plus aucun doute sur ce qu’il avait entendu. C’était bel et bien le cri déchirant de sa propre fille appelant sa mère.

— C’est vrai, elle t’a appelée, avoua-t-il en prenant soin de cacher son émotion aux autres.

Mais avoir si clairement entendu la voix de sa fille pour la première fois de sa vie avait bien failli le mettre à genoux.

De joie, il posa une main sur l’épaule de Marika qui le fusilla littéralement du regard.

— Mais moi, je ne l’ai pas entendue…, balbutia-t-elle en se mordant nerveusement la lèvre.

— Tu ne peux pas l’entendre, c’est ça ? lui demanda Renee.

Marika secoua lentement la tête en guise de réponse. Sans bruit, elle s’éloigna du groupe et croisa ses bras sur son ventre comme si elle venait de recevoir un coup de poing. Perdue dans son chagrin, elle leur tourna pudiquement le dos.

Beck fit un pas vers elle, mais Heh se matérialisa subitement devant lui pour lui bloquer le passage.

— Tu ne peux rien faire pour elle, grogna-t-il.

Mais Beck l’ignora et le bouscula pour lui forcer le passage.

L’espace d’une seconde, ils se défièrent du regard. Loup et vampire se faisaient dangereusement face. Mais lorsque Beck fit voir son loup à son adversaire, celui-ci recula d’un pas.

Marika ne vit pas la scène. Elle avait fermé les yeux et était totalement centrée sur elle et sa douleur.

La voix de Dani résonna de nouveau, plus forte cette fois. Sans doute était-elle directement connectée au chagrin que ressentait sa mère.

— Marika, dit simplement Beck en l’enveloppant de ses bras.

Bien qu’elle soit raide et tendue, elle n’opposa pas de résistance et l’autorisa à l’étreindre.

Il la serra très fort, la contraignant en douceur à accepter le réconfort qu’il lui offrait. Il ne supportait pas de la voir si muette et vaincue. Il aurait préféré la voir ivre de colère.

Un silence gêné et douloureux s’installa progressivement entre eux alors qu’au dehors les pleurs de Dani retentissaient de plus belle. Dans un sens, Beck n’était pas mécontent que Marika ne puisse pas les entendre car ce son lui déchirait le cœur et le rendait fou d’impuissance.

Lorsqu’il relâcha doucement son étreinte, elle le regarda de ses grands yeux tristes.

— Vous pouvez tous l’entendre mais pas moi, sa propre mère, dit-elle d’une voix désespérée. Comment est-ce possible ?

Elle tourna les yeux vers Renee, espérant que celle-ci répondrait à sa question.

— Pourquoi est-ce que je ne peux pas entendre ma fille, alors que toi qui n’es qu’une étrangère, tu le peux ? Pourquoi ? insista-t-elle.

— Je n’en sais rien, lui répondit froidement Renee. Peut-être que tu n’écoutes pas assez ? Parfois l’inquiétude et la peur peuvent brouiller les sens.

Heh acquiesça.

— Vide ton esprit et essaye de nouveau, lui conseilla-t-il.

— Si tu es réceptive et que tu la laisses faire, ta fille saura entrer en contact avec toi. Elle est déjà très puissante, ajouta Renenet.

Marika ferma les yeux et commença à se concentrer en prenant de grandes inspirations. Heureusement, elle ne voyait pas les regards lourds de sens qu’échangaient les deux hommes à son insu. Mais Beck, qui n’avait rien perdu de la scène, les fusilla en retour de son regard noir.

— Mais quel genre de créature est cette enfant ? demanda hargneusement Heh à Renee. Si jeune et déjà assez puissante pour parler au vent.

Mais Renenet avait focalisé son attention sur Beck.

— Toi aussi tu l’as entendue, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. Ce qui veut dire que son appel n’était pas uniquement perceptible par les vampires.

— Bien sûr que je l’ai entendue, déclara-t-il.

Il savait ce faisant que sa réponse risquait d’enfoncer un peu plus profondément le couteau dans la plaie déjà béante de Marika.

Il observa toute la palette d’émotions qui se lisait sur le visage parfait de cette dernière alors qu’elle concentrait toutes ses forces à entendre les cris plaintifs de sa fille.

Il était sincèrement désolé qu’elle ne puisse l’entendre, alors que lui l’entendait si fort qu’il devait lutter comme un forcené pour retenir son loup et l’empêcher de hurler de douleur.

Mais ce premier contact avec sa fille, si pénible soit-il, lui apportait tout de même un souffle d’espoir. Car tant qu’il l’entendrait, cela signifierait qu’elle était toujours en vie.

Les trois vampires échangèrent des regards. Ils attendaient tous que Marika cesse de se voiler la face et abandonne ses efforts. Leurs visages, même s’ils étaient beaux, étaient froids et totalement dénués de vie. De parfaites statues.

Alors que celui de Marika, quant à elle, débordait de tant d’émotions qu’on aurait pu croire qu’elle était sur le point de voler en éclats.

A contrecœur, elle finit par abdiquer et rouvrit ses yeux fatigués.

— Vous l’avez tous entendue mais moi pas, soupira-t-elle.

— En effet, nous l’avons entendue, confirma froidement Heh. Votre petite fille est un être très puissant. Quel type de magie maîtrise-t-elle ?

— Ce n’est qu’une enfant, lui répondit Marika en essuyant ses larmes. Elle ne pratique aucune magie.

— Peut-être ne te l’a-t-elle pas encore montrée ? lui dit Renee qui se mit à marcher lentement en cercle dans le garage.

Beck nota que, dans sa ronde, elle prenait soin de ne jamais lui tourner le dos. Petite futée, pensa-t-il.

— Je veux entendre ma fille.

La voix de Marika tremblait et elle avait du mal à articuler.

— Elle a cessé de pleurer, lui répondit Renenet en s’arrêtant de marcher. Si elle recommence, je te le dirai.

Beck comprit que sa réponse n’avait pas plu à Marika, mais elle ne le lui montra pas et se contenta d’un bref signe de tête, avant de s’adresser à Renee :

— Maintenant je veux savoir tout ce que t’a dit Brigid au sujet de l’enlèvement de Dani. Sais-tu où ils l’ont emmenée ?

— Nous avons eu pour instruction de t’assister dans tes recherches. Si nous ne retrouvons pas ta fille, Brigid prétend qu’il y aura une terrible guerre. Elle a eu une vision dans laquelle elle voyait nombre d’entre nous périr dans un bain de sang. Mais cette guerre s’étendrait à toutes les espèces et peu d’humains sortiraient vivants d’un tel conflit.

— Une guerre ? répéta Marika sous le choc. Mais c’est insensé. Et qu’est-ce que ma fille a à voir avec cette histoire ?

— Nous savons que ta fille est… unique, répondit Renee avec une étrange lueur dans les yeux. Ce n’est pas toi qui nous diras le contraire.

Le temps s’était suspendu. Les deux vampires suivaient l’échange entre les deux femmes avec fascination alors que Beck était de plus en plus perdu. Bien sûr que leur enfant était unique, se dit-il pour lui-même, elle était le miracle de l’union d’un vampire et d’un morphe.

Il regarda Marika et curieusement, l’espace d’une demi seconde, il la sentit prise au piège. Il lut clairement de la terreur dans son regard. Puis, d’un clignement d’œil, elle chassa toute trace de désarroi de son visage et reprit son masque neutre.

— Dani est une petite fille de deux ans qui a appris plus tôt que les autres enfants à changer de forme, dit-elle avec calcul. C’est précoce, certes, mais ça ne peut en aucun cas être l’élément déclencheur d’une guerre.

Les trois vampires ne parurent pas convaincus.

— Mais si jamais quelqu’un fait du mal à ton enfant, suggéra Renee, que feras-tu ? Tu chercheras le responsable pour le tuer, n’est-ce pas ?

Le regard de Marika parlait pour elle, mais elle prit quand même la peine de lui répondre.

— Tu sais aussi bien que moi ce que je ferai. Et je ne pense pas qu’aucun de vous, ici présent, ne puisse me reprocher le contraire.

— Tu oublies que ce sont des morphes qui ont enlevé ton enfant. Si l’un de nous les attaque, on peut dire adieu à la trêve.

— Mais la trêve a déjà été rompue lorsqu’ils ont enlevé ma fille, s’écria Marika hors d’elle.

— La question est : veux-tu être celle qui déclenchera une guerre sans merci entre notre peuple et celui des morphes ?

— Non, je ne suis pas idiote, rétorqua Marika. Cette histoire doit rester entre moi et les tordus qui ont osé s’en prendre à Dani. Ce n’est en aucun cas une affaire d’Etat.

— Ça va plus loin que tu ne le penses, l’interrompit Heh, parce que ta fille est…

— Assez ! ordonna soudainement Renee. Cette conversation ne mène nulle part.

Offensé, Heh dévoila ses canines étincelantes.

Exactement comme l’aurait fait un loup-garou, pensa Beck, amusé. Leurs manières étaient parfois si similaires qu’il eut presque envie de partager cette pensée avec lui. Mais il se refusa de le faire, sachant que le vampire n’apprécierait certainement pas la comparaison.

— Personnellement, je ne serai pas opposé à cette guerre, grogna Heh.

— Mais Brigid, elle, s’y oppose, lança Renee avec une autorité qui dissuadait quiconque de rétorquer quoi que ce soit. Tu feras ce qu’on t’a demandé et tu nous aideras à retrouver cette enfant.

— Dani, souligna Marika d’un ton las, son nom est Dani. Et elle n’a que deux ans. Quelle que soit la magie qu’elle possède, elle ne sait pas s’en servir.

— Et peux-tu me confirmer que cet homme est bien son père ? demanda Renee en désignant Beck.

— Il l’est.

— Et ce n’est qu’un simple morphe, voilà qui est intéressant, réfléchit Renenet à haute voix. Ce phénomène ne s’est produit qu’une seule fois par le passé. Mais le géniteur était un elfe et nous avons toujours été convaincus que cela n’avait été possible que grâce à sa magie elfique.

— Je n’ai aucune idée de la façon dont c’est arrivé, affirma Marika. Tout ce que je sais, c’est que j’ai fait l’amour avec un morphe et que je suis tombée enceinte, point final.

— Est-ce que son cœur bat ? demanda Heh, avec un dédain à la limite du dégoût.

— Oui, son cœur bat répondit Marika, irritée. Et elle a aussi du vrai sang qui coule dans ses veines et de l’air qui emplit ses poumons. Elle doit dormir plusieurs heures par jour pour être en forme et ne se nourrit que d’aliments, pas de sang. Mais elle est intelligente et vive et tellement belle.

Sa voix tremblait sous le coup de l’émotion mais elle eut quand même la force de conclure :

— Et je l’aime plus que tout.

— Et tu dis qu’elle est déjà capable de se métamorphoser ? s’enquit Heh, visiblement insensible à ce qu’elle venait de dire.

Il se tourna vers Beck et ajouta :

— Est-ce que c’est exceptionnel pour votre espèce ?

— Oui c’est particulièrement précoce, même pour une sang-mêlé, lui répondit celui-ci avec méfiance.

— Ce n’est pas un vampire, c’est une sang-mêlé, souffla Renee agacée. Je ne vois vraiment pas pourquoi Brigid lui accorde autant d’importance.

— Que comptez-vous faire pour nous aider ? interrogea Beck.

Tous ignorèrent royalement sa question, mais il ne s’avoua pas vaincu et attaqua de plus belle.

— Dois-je vous rappeler que vous avez pour ordre de nous aider à retrouver Dani ? Le temps presse et, pour l’instant, vous ne faites pas grand-chose.

— Et toi le morphe, pour quelle raison es-tu vraiment là ? siffla Renee en le menaçant du regard. Cherches-tu à aider ou à saboter l’enquête ?

Piqué au vif, Beck la contourna et vint se placer à côté de Marika dont il prit fermement la main.

— C’est ma fille, et elle fait partie de la meute. Bien sûr que je suis là pour aider, grogna-t-il. Nous nous protégeons tous, les uns les autres, au sein de mon clan.

— Pas tant que ça, on dirait. Sinon pourquoi des morphes auraient-ils enlevé ta fille ? le provoqua Heh.

— C’est ce que je ne comprends pas, justement, répondit sincèrement Beck.

— Pour moi, c’est très clair, continua Heh. Vous détestez les vampires et la petite est à moitié vampire.

— Tu te trompes, insista-t-il. Nous ne voyons pas les choses comme tu le crois. Nous accueillons le métissage. Dani est une sang-mêlé qui a le pouvoir de se transformer, par conséquence, elle fait partie de la meute. Il n’y a aucune raison pour que l’un de nous lui veuille du mal.

— A moins qu’elle ne nous ait pas dit toute la vérité à son sujet, intervint subitement Renee en se retournant vers Marika.

Beck s’attendait naïvement à ce Marika réfute l’accusation mais elle n’en fit rien. Elle, qui avait pourtant promis de ne plus rien lui cacher.

A la place, elle redressa les épaules et prit une grande inspiration.

— Je suppose que Brigid est au courant ? dit-elle aux trois vampires.

— Au courant de quoi ? intervint Beck sur le qui-vive. Qu’est-ce que tu m’as caché ?

Il n’était pas le seul à être pendu à ses lèvres, à attendre une réponse. Renee et ses deux acolytes aussi patientaient en la dévisageant.

— Dani peut se métamorphoser, c’est vrai, finit par dire Marika. Mais elle peut faire bien plus que ça. Elle peut aussi devenir… un genre de griffon. Mais à la place d’un corps de lion, elle a un corps de loup. Un loup avec des ailes. Un loup capable de voler.

En se confessant, elle avait gardé un œil sur Beck, qui ne s’aperçut de rien tant il était sous le choc d’une telle nouvelle.

Les trois vampires, eux, exprimaient leur surprise à leur façon, en parlant et commentant, tous en même temps.

— Et tu as pensé que ce n’était pas assez important pour me le dire ? lança Beck, fou de rage. Tu te rends compte que Dani est loin d’être une simple sang-mêlé, c’est une légende vivante. Il n’y a pas eu de griffon sur terre depuis des siècles.

— Depuis mille ans exactement, précisa Renee.

Quelque chose avait changé en elle, et ses yeux brillaient d’une excitation nouvelle.

— Dani est bien plus importante que nous tous réunis, reprit-elle gravement.

— Pour résumer, reprit Usi mal à l’aise, on est à la recherche d’un dieu vivant. Mais si elle est si puissante que vous le dites, elle ne devrait pas avoir besoin de notre aide pour s’échapper, non ?

— Ce n’est pas un dieu, ce n’est qu’une enfant, s’écria Marika les poings serrés, prête à se battre.

Beck ajouta de l’huile sur le feu malgré lui.

— Tu m’as menti, lui dit-il amèrement.

— Je ne t’ai pas menti, j’ai simplement décidé de ne pas te le dire tout de suite, répondit-elle sans se démonter.

— Le résultat est le même.

— J’ai cru que ce serait plus facile si tu ne savais rien, avoua-t-elle plus doucement.

— Que veux-tu faire, morphe ? intervint Renenet avec malice. Tu nous quittes ?

— Je ne bougerai pas d’ici, aboya Beck en croisant les bras. J’ai bien l’intention de retrouver ma fille avec ou sans vous.

Au loin, le tonnerre se mit à gronder, suivi de près par une pluie d’éclairs déchirant le ciel lourd.

— Une tempête se prépare, lança Marika, bien décidée à ne plus rien leur apprendre sur les pouvoirs de sa fille. Si jamais vous l’entendez de nouveau, je veux savoir exactement ce qu’elle dit. Peut-être pourra-t-elle nous indiquer où elle se trouve.

Elle se tourna vers Renee et lança d’un ton ferme :

— Et maintenant, dis-moi ce que Brigid t’a ordonné de faire.

— Ce qu’elle nous a ordonné de faire, corrigea-t-elle aussitôt. Le conseil des anciens est sur le point de se réunir.

Choquée, Marika ne put prononcer le moindre mot. Beck, de son côté, en connaissait suffisamment sur les vampires pour comprendre qu’une réunion d’une telle ampleur était le signe d’une situation désespérée ou sur le point de le devenir.

— Quant à toi, le morphe, lui dit-elle en plantant son regard dans le sien, Brigid te demande d’alerter les autorités de ton peuple.

— Vraiment ? s’exclama Beck surpris. Quand est-ce qu’elle a dit ça ?

— Tu veux que nous débattions de choses sans importance ou tu veux qu’on retrouve ta fille ?

Son ton était hautain et glacial mais elle n’avait pas tort.

— Je vais les informer, dit-il. La naissance de Dani est un événement de la plus haute importance pour notre peuple et elle doit être rendue publique.

— As-tu un moyen d’entrer en contact avec eux ? demanda Renee.

— J’attends l’appel d’un de mes amis protecteur qui a de nombreuses connexions. Je lui apprendrai la nouvelle dès qu’il me rappellera et je peux compter sur lui pour faire remonter l’information.

— Très bien, dit-elle satisfaite. A présent, je pense que…

— Arrête de penser, lui ordonna subitement Marika, en s’approchant d’elle vivement. Tu n’as été envoyée ici que pour m’aider, alors ne fais pas comme si tu prenais le pouvoir. Je me fous complètement des réunions au sommet ou de la politique. Tout ce qui m’importe, c’est de retrouver Dani. Alors as-tu, oui ou non, l’intention de m’aider ?

Les lèvres serrées, Renee la dévisagea en silence.

Enfin, elle finit par secouer lentement la tête en signe d’approbation et se pencha vers Marika pour lui parler.

— Nous ferons ce que Brigid nous a demandé de faire, lui dit-elle étrangement fort, comme si elle voulait être entendue de tous.

Puis elle se rapprocha encore.

— Il faut qu’on se parle en privé, lui chuchota-t-elle à l’oreille.

— Quoi ? demanda Marika, interdite.

— Rentrons dans la maison, conclut Renee en se dirigeant vers une porte, talonnée de près par les deux vampires.

Aucun des trois ne se retourna à un seul moment pour vérifier que Marika et Beck les suivaient.

Tous deux échangèrent un regard complice, puis dans le même élan, leur emboîtèrent le pas.

Beck aimait de moins en moins ce qui était en train de se passer, mais il décida de suivre quand même le mouvement. Jamais il n’aurait pensé, lorsque son aventure avait débuté avec Marika, qu’il serait l’unique représentant de son espèce.

Alors qu’ils pénétraient la cuisine, un téléphone portable, posé sur le plan de travail, se mit à vibrer.

Renee alla pour l’attraper mais Marika fut plus rapide qu’elle. En un éclair, elle saisit le portable.

— C’est un texto de Brigid, annonça-t-elle. Nous devons partir sur-le-champ.

Beck regarda Renee et vit que son visage, habituellement si parfait, était déformé par la peur.

— Il faut y aller ! insista Marika. Venez ! leur cria-t-elle en se précipitant hors de la pièce.

Beck eut besoin d’une seconde de plus pour réagir et la suivre. Une fois dehors il la rattrapa alors qu’elle avait presque atteint le haut de la colline.

Il ouvrit la bouche pour lui parler mais avant de pouvoir dire un mot, la maison derrière eux explosa violemment, les plaquant tous les deux au sol.

Sonné et déboussolé, Beck réussit à se remettre sur pieds et chercha aussitôt Marika qui était à quelques mètres de lui et n’avait apparemment pas été blessée.

Tous deux, ahuris, regardèrent en silence l’incendie qui se propageait sous leurs yeux.

— Est-ce que tu étais au courant ? lui demanda-t-il.

— Non, bien sûr que non.

— Les trois vampires sont toujours dans la maison, reprit-il. Je ne les ai pas vus me suivre.

— Ils devraient s’en sortir, dit-elle en prenant un air faussement détaché. Mais le tremblement dans sa voix trahissait le contraire. Des vampires de leur âge sont capables de résister aux plus grands incendies.

— C’est un avantage que vous avez sur nous. Jamais, je n’aurais survécu à un tel sinistre, affirma Beck.

— Dans ce cas l’explosion t’était sûrement destinée, se moqua Marika.

Elle ne quittait pas des yeux le brasier, le visage apparemment détendu.

Dans le fond, Beck savait qu’elle espérait voir à tout moment les trois vampires remonter la pente et les rejoindre. Mais les secondes s’écoulaient sans que personne n’apparaisse au loin. Beck interpréta cela comme un mauvais signe.

— Ils sont morts, dit-il gravement.

— J’en doute.

Cette assurance irritait Beck qui eut instinctivement envie de lui faire tomber le masque.

— Ça te pose un problème que Brigid soit responsable de leur mort ? lui demanda-t-il sérieusement.

— Quoi ? s’exclama Marika. Mais qu’est-ce qui te fait dire qu’elle est derrière tout ça ?

— Qui d’autre qu’elle peut être responsable Marika ? demanda-t-il en contenant sa colère. Qui savait qu’on était dans cette maison ?

— Je te répète que tant que le feu ne les consume pas entièrement, ils survivront, répondit-elle en ignorant son accusation.

— Oui, mais admets qu’il peut aussi vous tuer, s’entêta-t-il.

Marika soupira et abdiqua.

— Oui, je reconnais que le feu est l’unique ennemi de nos deux espèces. Mais je ne pense pas que quiconque, et Brigid encore moins, ait essayé de nous tuer. Et d’abord pourquoi aurait-elle fait ça ?

Beck la saisit par les épaules et la força à lui faire face.

— Peut-être parce que je suis le père de Dani.

— Et en quoi est-ce important ?

— Parce que celui ou celle qui retient notre fille s’inquiète peut-être qu’on en fasse un autre comme elle.

Marika en eut le souffle coupé.

— Mais qu’est-ce que tu veux dire ? bafouilla-t-elle.

— Réfléchis, lui dit-il, sans la quitter des yeux. Si on a réussi une fois à créer un enfant avec de telles particularités, qu’est-ce qui nous empêcherait d’en faire un autre ?

Il y eut une nouvelle explosion, plus petite celle-là, mais qui semblait venir de l’intérieur de la maison. Des flammes gigantesques léchaient les façades enfumées et faisaient crépiter le bois.

Hypnotisée par l’incendie, on aurait dit que Marika cherchait à entrer en communication avec Renee et les autres pour les convaincre de sortir.

Le vent commença à s’en mêler et attisa davantage le feu qui maintenant embrasait les arbres environnants comme de vulgaires allumettes.

— On devrait y aller, proposa Beck.

— Non, on doit les attendre.

— Personne, pas même un vampire, ne pourrait survivre à une explosion et à un incendie de cette force, la raisonna-t-il. Tes amis ne reviendront pas.

— Ce ne sont pas mes amis, corrigea-t-elle froidement. Et ils ne sont certainement pas morts.

— Alors où sont-ils ?

— Je n’en sais rien, je ne sais pas ce qui les retient.

Au loin, des sirènes de pompiers se firent entendre. Ce n’était pas trop tôt. Quelqu’un du coin avait dû apercevoir la fumée et prévenir la caserne la plus proche.

— Il faut vraiment qu’on parte, la pressa-t-il, avant que les humains ne débarquent.

— Je sais, je sais répéta-t-elle nerveusement en faisant les cent pas. Donne-leur encore une petite minute.

Il eut subitement envie de la prendre dans ses bras pour la calmer. Il aurait caressé son cou de ses lèvres en lui chuchotant des mots rassurants… Mais à la place, il se contenta d’obtempérer et patienta en silence.

Une minute s’écoula. Puis deux et enfin trois. De l’endroit où ils se trouvaient, ils pouvaient voir la route qui grimpait jusqu’à eux. Lorsque, enfin, Beck vit les lumières d’un gyrophare, il attrapa Marika par le bras et commença à redescendre avec elle jusqu’à leur véhicule.

Marika grimpa dans la camionnette, miraculeusement intacte, sans quitter la maison des yeux.

— Si tu es si persuadée qu’ils ne sont pas morts, pourquoi les guettes-tu ? lui demanda Beck en démarrant et en s’éloignant au plus vite de l’incendie.

— Parce que j’en veux la preuve, rétorqua-t-elle en continuant à regarder par-dessus son épaule. Je ne tiens pas à me sentir responsable de quoi que ce soit.

— Ce n’est pas toi la responsable, c’est Brigid.

— Arrête avec ça, tu n’en sais rien. L’explosion aurait très bien pu être accidentelle, suggéra Marika. Peut-être y avait-il une fuite de gaz ou quelque chose comme ça ?

— Bien sûr, dit-il, sans chercher à cacher son scepticisme. Ou peut-être que les trois vampires nous ont doublés et sont déjà loin à l’heure qu’il est.

— Ne dis pas de bêtises, on les aurait vus, lui répondit-elle t’un ton las.

— Pas s’ils sont sortis par l’avant. Ils ont très bien pu profiter de l’effet de surprise pour se volatiliser. Ce n’est pas à toi que je vais apprendre à quel point vous autres, vampires, pouvez être rapides, non ? plaisanta-t-il.

Marika se laissa choir dans son siège et ferma les yeux.

— C’est une possibilité, je te l’accorde, reconnut-elle. Mais alors, pourquoi ne nous ont-ils pas rejoints ?

— Peut-être parce que Brigid en a décidé autrement ?

— Je commence à en avoir assez de Brigid et de ses petites manigances, soupira-t-elle.

— Ou alors, s’exclama-t-il avec un grand sourire, ils se sont transformés en chauve-souris et se sont envolés par la fenêtre.

Beck aurait tant aimé la voir rire ou même sourire. Mais au lieu de cela, Marika secoua sérieusement la tête.

— Ce n’est qu’une légende, on est incapables de faire ça, rétorqua-t-elle. Mais j’aimerais que ce soit vrai parfois. Ce serait très utile.

Ils croisèrent le camion de pompiers, toutes sirènes hurlantes, suivi d’une ambulance, tout aussi sonore.

— Que fait-on maintenant ? demanda Beck, une fois que le bruit assourdissant des sirènes fut à une distance raisonnable. Qu’est-ce que Brigid t’a demandé de faire après ?

— Rien, répondit-elle d’une voix anxieuse. Elle ne m’a pas donné d’instruction en dehors de cette rencontre désastreuse. Le dernier ordre qu’elle ait donné t’a été dicté par Renee lorsqu’elle t’a demandé de contacter les dirigeants de ta meute.

Un silence s’installa, dans lequel tous deux prirent le temps de faire le point sur ce qu’ils venaient de vivre ces dernières heures.

— Je sens que tu ne m’as pas tout dit, lança soudain Beck en scrutant le visage de Marika. Je suis sûr que tu me caches encore quelque chose.

— Tu sais lire dans les pensées maintenant ?

Mais Beck refusa de rentrer dans son jeu et ne prit même pas la peine de lui répondre. Confiant, il continua à l’observer en silence. Patiemment.

— D’accord, tu as gagné, soupira Marika. Il se trouve que je suis une sorcière. Voilà.

Elle avait parlé vite, comme si elle voulait se débarrasser rapidement de cette information qui lui brûlait les lèvres.

— Une sorcière ? répéta Beck, en affichant malgré lui une moue de répulsion. Et ça aussi, tu avais oublié de me le dire ? Mais si tu es une sorcière, pourquoi n’utilises-tu pas tes pouvoirs pour retrouver Dani ?

— Parce que je ne sais pas utiliser mes dons, finit-elle par lâcher tristement. Maintenant tu sais tout, c’était mon dernier secret. Lorsque j’étais enfant, Brigid devait s’occuper de mon éducation en tant que sorcière, mais elle a jugé que je n’avais pas assez de puissance pour cela.

— Mais quand même, dit Beck en sifflant d’admiration, un demi-sourire aux lèvres. Sorcière, c’est quelque chose.

— Il faut croire que non, dit Marika avec amertume, puisque je ne suis même pas capable d’entendre les appels au secours de ma fille. Pourtant, je donnerais ma vie pour pouvoir utiliser ma magie afin de localiser Dani.
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Tout ce que Beck avait trouvé à répondre à son aveu désespéré avait été un léger grognement. Réaction typiquement masculine, pensa Marika qui s’en voulait d’être irritée à ce point.

Après tout, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire, ce que Beck pensait ? Mais au fond d’elle-même, elle savait que certaines choses étaient immuables : Beck avait compté et comptait toujours pour elle. Et surtout il était le père de Dani et le resterait toute sa vie.

Les pneus crépitaient sur la route aride. Il faisait une telle chaleur à présent que même l’air conditionné était insuffisant et soufflait avec peine de l’air tiède et poussiéreux.

Ils enchaînaient les kilomètres les uns après les autres et Beck n’avait toujours pas dit un mot. Il regardait droit devant lui et se concentrait uniquement sur la route.

N’y tenant plus, Marika attendait une réaction de sa part, n’importe laquelle. Elle venait tout de même de lui dévoiler l’un de ses plus grands secrets et c’est à peine s’il avait sourcillé. Et le comble était que lui, qui ne possédait aucun pouvoir magique, avait été capable d’entendre l’appel de Dani alors qu’elle y était restée hermétique.

— Alors c’est tout ce que tu as à me dire ? lâcha Marika presque malgré elle.

A ces mots, Beck ne put s’empêcher de sourire.

— Et alors, tu es une sorcière. La belle affaire, dit-il simplement. J’en ai rencontré d’autres avant toi. Bien que celles que je connaisse soient toutes humaines. C’étaient des femmes bien. Mais tu sais ce que je me dis ? Je pense que le fait que tu sois une sorcière n’est pas étranger aux pouvoirs que possède notre fille.

— Qu’est-ce que tu veux dire exactement ? demanda Marika avec intérêt.

— Prends un vampire doublé d’une sorcière, et associe-la à un loup-garou : neuf mois plus tard, tu obtiens un enfant comme le monde n’en a jamais vu.

Elle aurait menti si elle avait nié ne jamais y avoir pensé. Mais pour d’obscures raisons, elle s’était toujours empêchée d’y croire, trouvant l’idée trop farfelue.

— Je n’en suis pas convaincue, avoua-t-elle Je n’ai vraiment que très peu de pouvoir et le peu que j’ai, je ne sais même pas l’utiliser. Tu en as eu la preuve.

— Arrête de te juger si durement, lui dit-il en la regardant avec insistance. Il peut y avoir des milliers de raisons qui t’ont empêchée d’entendre Dani.

— Je suis tout ouïe.

— Eh bien, pour commencer, il se peut qu’il y ait eu des interférences.

— C’est-à-dire ? demanda Marika.

— Peut-être que quelqu’un ne souhaite pas que tu entres en contact avec Dani.

— Quelqu’un ? répéta Marika, intriguée. Mais qui ?

— Je pense à Brigid. Si elle est aussi puissante que tu le prétends, elle doit posséder le pouvoir nécessaire pour faire une telle chose.

— Sans doute, sauf qu’elle n’a aucune raison pour cela. Elle veut vraiment que nous retrouvions Dani, j’en suis convaincue. Même si dans le fond, je pense que ce n’est que pour mieux la contrôler.

— Je n’en suis pas aussi sûr que toi. Je crois que tu es bien plus puissante que tu ne le penses. Les vampires ne tombent pas enceintes comme ça, dit-il en faisant claquer ses doigts. Il faut de la magie, et beaucoup de magie pour que cela devienne possible.

— Peut-être, concéda-t-elle, songeuse.

Elle se redressa sur son siège et étudia le tableau de bord crasseux de leur camionnette. Son regard s’arrêta net sur l’horloge.

— Quand as-tu l’intention de joindre tes dirigeants ? s’enquit-elle.

Beck se redressa également.

— Je ne sais pas trop, bientôt, répondit-il. Mais avant, je vais attendre d’avoir parlé avec Simon.

— Tu ne crois que tu devrais viser plus haut que ton ami Simon ? lui demanda-t-elle sans prendre de gants. Le conseil des anciens vampires ne se réunit qu’à de très rares occasions.

— Simon est un protecteur. C’est déjà un poste important, dit-il.

La sonnerie stridente du téléphone les fit sursauter tous les deux.

Beck échangea un regard entendu avec Marika avant de répondre. Quelques secondes plus tard, il couvrit le micro d’une main pour s’adresser à elle.

— On m’a mis en attente. Le sénateur Jacob Allen demande à me parler. C’est un grade assez haut pour toi ça ?

— Comment ça ? s’étonna-t-elle. Tu veux dire que le sénateur Allen fait partie de la meute ?

— Et il est plutôt bien placé, ajouta-t-il. Je suppose que quelqu’un, certainement Brigid, a dû lancer la machine avant moi en prenant contact avec les autorités de mon peuple. Allô oui, bonjour monsieur le sénateur.

Curieuse, Marika écouta avec attention leur conversation, mais ne put en tirer beaucoup d’informations car Beck écoutait plus qu’il ne parlait.

Elle aurait sans doute dû se sentir fière de voir que les plus hautes autorités se mobilisaient pour retrouver sa fille, mais bizarrement elle y était insensible. Ses longues années d’expérience au contact de la bureaucratie l’avaient vaccinée contre ça.

Lorsque Beck raccrocha enfin, elle croisa les bras et lui fit face.

— Alors, qu’est-ce qu’il te voulait ? demanda-t-elle. Est-ce qu’il est au courant de quoi que ce soit sur l’enlèvement de Dani ?

— Non, soupira Beck. Il ne sait rien de plus.

— Alors qu’est-ce qu’il t’a dit ?

Sans même s’en rendre compte, elle avait posé sa main sur la sienne. Ses ongles vernis de rouge tranchaient sur la peau hâlée de Beck.

— Qu’est-ce qu’il te voulait ? insista-t-elle.

— Il voulait m’informer qu’il y avait eu un nouvel enlèvement d’enfant, dit-il gravement, les traits tirés par l’inquiétude. Un autre sang-mêlé.

Le temps s’arrêta brutalement pour Marika. Elle serra fébrilement ses bras contre sa poitrine et attendit que Beck lui en dise plus. Pourtant, en son for intérieur, elle savait déjà ce qu’il allait lui apprendre. Elle n’aurait pas su expliquer pourquoi mais elle le savait.

— Cet autre sang-mêlé, c’est une petite fille comme Dani, n’est-ce pas ? Mi-vampire, mi-morphe ?

— C’est un petit garçon, rectifia-t-il. Mais tu as raison, c’est le même cas : l’enfant est issu d’un couple mixte et a aussi le pouvoir de voler. A la seule différence que sa mère est une morphe et son père un vampire et qu’il a un an de plus que Dani.

Un second griffon. Marika n’en croyait pas ses oreilles. Elle avait la désagréable sensation de vivre au cœur d’un cauchemar. Tâchant de conserver son calme, elle chercha des yeux des repères rassurants. Elle détailla le paysage qui défilait à toute vitesse sous ses yeux : à sa droite, une vaste étendue lunaire, parsemée d’herbes sèches et jaunies par le soleil. A sa gauche, des montagnes escarpées et rocailleuses qui déchiraient l’horizon. Et au-dessus, un ciel immense, d’un bleu à aucun autre pareil. Et surtout, juste à ses côtés, il y avait cet homme d’une beauté rare. Elle avait la sensation étrange et dérangeante d’être à sa place auprès de lui.

— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il, d’une voix douce.

Et soudain, elle comprit : c’était Beck son repère. Sans lui, dans une telle épreuve, elle se serait perdue.

Non, se reprit-elle. Elle n’avait pas besoin de ça. Elle n’avait besoin de personne. Seule Dani était son repère.

— Oui. Non, bafouilla-t-elle, déboussolée. Comment est-ce possible ?

— Je n’en sais rien, répondit Beck avec franchise. Mais, au moins, ça explique pourquoi tous les dirigeants de ce monde se sont subitement mobilisés. Le sénateur semblait très intéressé par Dani et l’étendue de ses pouvoirs.

— Si on a trouvé un être doté des mêmes pouvoirs que Dani, ajouta Marika, cela signifie qu’il y en a sûrement d’autres ailleurs.

— Sans doute. Reste à savoir pourquoi on les kidnappe.

En s’adressant à elle, Beck avait posé une main sur son épaule et son contact l’avait fait frissonner des pieds à la tête.

— Oui, se reprit-elle. C’est la question la plus importante : pourquoi font-ils ça ?

— Le sénateur a également mentionné l’existence potentielle d’autres pouvoirs, ajouta Beck. Tu dis que Dani peut voler mais sais-tu si elle est capable de faire d’autres choses étonnantes ?

— Non, je ne crois pas, lui répondit-elle en fermant les yeux et en visualisant le visage de son enfant. Ce n’est qu’une adorable petite fille.

Beck sembla hésiter une seconde avant de continuer.

— Le sénateur pense que, étant donné la puissance de leur magie, Dani et le garçon peuvent représenter un danger.

— Un danger ? s’écria aussitôt Marika, scandalisée. Mais enfin, ma fille n’a même pas trois ans. Dis-moi plutôt s’il sait quoi que ce soit sur les kidnappeurs et leurs motivations, ajouta-t-elle en se ressaisissant.

— Je n’en sais rien. En tout cas, il ne m’a rien dit à ce sujet, dit Beck, d’un air désolé. En revanche, il m’a assuré qu’il me ferait un compte rendu détaillé de la réunion du congrès national des meutes.

— Vous aussi, vous avez droit à une réunion au sommet ? s’étonna Marika avec inquiétude.

Elle avait l’affreux pressentiment que si leurs deux peuples se donnaient autant de peine pour cette affaire, c’était forcément parce qu’ils connaissaient quelque chose qu’elle ignorait encore. Elle ne supportait pas l’idée qu’elle ait peut-être raté un détail, un indice ou une preuve susceptible de lui ramener sa fille.

— Oui, lui confirma Beck. Je ne sais pas qui les a contactés mais c’est très important comme réunion.

— En effet, c’est fascinant comme les choses peuvent aller vite, se moqua Marika. Mais maintenant que les grands de ce monde sont impliqués, autant qu’ils se rendent utiles et nous aident à retrouver les enfants.

— Il est possible qu’ils essayent de nous aider. Le seul problème, objecta Beck, c’est que pour cela, ils risquent d’envoyer des forces spéciales.

— Et en quoi est-ce un problème ? demanda Marika en l’étudiant avec curiosité.

Elle le connaissait suffisamment pour lire sur son visage quand quelque chose ne tournait pas rond.

— Qu’est-ce que tu me caches ? s’enquit-elle.

— Eh bien, hésita-t-il, ceux qui ont enlevé les enfants s’en sont également pris à leurs parents.

Marika prit la nouvelle avec surprise.

— Quoi ? Tu veux dire que les parents du petit garçon aussi ont été enlevés ?

— Oui, continua Beck, ce qui expliquerait pourquoi ils nous ont capturés, nous.

— Mais je pensais qu’ils cherchaient simplement à savoir où se trouvait Dani ? objecta Marika, interdite.

— En effet, c’est ce qu’ils cherchaient. Mais pas seulement. Il semblerait qu’ils tenaient également à nous garder captifs.

— Je ne comprends pas, l’interrompit Marika, de plus en plus confuse. Pourquoi vouloir nous faire prisonniers ?

— Ce n’est qu’une supposition, dit Beck avec précaution.

L’expression sur son visage trahissait clairement qu’il n’aimait pas ce qu’il était sur le point de révéler. Il reprit :

— Mais le sénateur pense que les parents seraient kidnappés à des fins… reproductives, finit-il par lâcher.

Marika resta sans voix quelques secondes, le temps de bien comprendre ce qu’il venait de lui dire. Des fins reproductives, pensa-t-elle. Comme s’il était possible de cloner Dani.

— Mais enfin, ça n’a aucun sens, finit-elle par lui dire. Dani est arrivée complètement par hasard. Et ce genre de miracle ne peut se produire qu’une seule fois. Es-tu en train de me dire qui si nous étions restés ensemble et que, par miracle, nous ayons eu d’autres enfants, ils auraient tous été… des griffons ?

Elle s’attendait à voir Beck réagir en souriant ou en soupirant à de telles inepties, mais à sa grande surprise, il la regarda avec intensité.

— Je n’en suis pas certain, mais c’est possible, oui. Quoi qu’il en soit, le sénateur semblait concerné et très soucieux de ta sécurité.

— Ma sécurité ? répéta-t-elle avec surprise, avant de chasser d’un geste ce genre de prévenance qu’elle jugeait inutile. Je suis une chasseresse, je peux me débrouiller toute seule.

— Ils ont déjà réussi à t’avoir une fois, souligna Beck.

— Il fallait que tu me le rappelles, n’est-ce pas ? lança Marika avec rancœur. C’est vrai que j’ai été en danger. Tout comme toi d’ailleurs. Mais nous sommes parvenus à nous échapper. Et après ce qu’on leur a fait subir, je vois mal comment nos ravisseurs pourraient s’en prendre de nouveau à nous.

— Eux non, en effet, acquiesça Beck. Mais il y en a d’autres, et nous ne savons pas encore combien ils sont.

— Es-tu en train de sous-entendre que plusieurs groupes s’intéresseraient à Dani ?

— Tout est possible. Dans cette histoire sont impliqués des morphes et des vampires. Et tu sais aussi bien que moi que ces deux groupes ne se sont jamais associés auparavant.

— Mais encore une fois, pourquoi s’en prendre à ma fille ? s’énerva Marika.

— Ses talents de griffon y sont forcément pour quelque chose, reconnut Beck.

— Que veulent-ils en faire ?

— C’est toi la sorcière, tu devrais le savoir. Utilise donc ta magie.

Marika ne put retenir un grognement qui en disait long sur ce qu’elle pensait de sa magie.

— Je t’ai déjà expliqué que mes pouvoirs sont extrêmement limités et peu fiables, prit-elle quand même la peine de réexpliquer.

— Ecoute-moi, ordonna-t-il en lui prenant le bras. La situation est plus sérieuse que tu ne le penses. Ce n’est pas si idiot de penser qu’ils veulent se servir de toi comme d’une génitrice pour mettre au monde d’autres griffons.

— Et pourquoi me vouloir seulement moi ? demanda-t-elle avec un petit rire froid. Tu fais partie de l’équation, je te signale. Je ne l’ai pas faite toute seule cette enfant. Et puis même s’ils parvenaient à leurs fins et qu’ils mettent au monde d’autres petits griffons… qu’en feraient-ils ensuite ? Oui, Dani est différente des autres enfants. Elle n’est pas un morphe ordinaire et a la capacité de se changer en loup volant. Mais ça s’arrête là. Elle n’a pas d’autres super-pouvoirs.

Beck la laissa terminer puis il leva un sourcil chargé de doutes.

— Elle est encore très jeune. Tu n’as aucune idée de ce dont elle sera peut-être capable dans quelques années.

— C’est vrai, je ne peux pas le savoir. Mais eux non plus, souligna Marika. Alors pourquoi les enlever si jeunes ? Pourquoi ne pas attendre qu’ils aient développé toutes leurs compétences pour cela ?

— Ils les prennent jeunes pour mieux les former, affirma Beck gravement. Exactement comme le font les protecteurs de ma meute. Ils nous enrôlent avant quatre ans pour mieux nous endoctriner et nous contrôler.

— Tu sembles bien amer.

— Peut-être un petit peu, reconnut-il, avec un léger haussement d’épaules.

— Entendu. Je reconnais que ce que tu dis est crédible. Mais si c’est le cas, ils ne détiennent que deux enfants. On n’est tout de même loin d’une armée.

— A moins qu’ils en aient enlevés d’autres dont on ignore encore l’existence, suggéra Beck. D’autres enfants, plus âgés, qu’ils détiendraient prisonniers depuis des années et qui auraient grandi en captivité.

A ces mots, Marika sentit son estomac se nouer devant tant de cruauté. Pourtant, elle devait bien reconnaître que cette sordide affaire avait du sens.

— Mais dans ce cas, objecta-t-elle, les enfants ont forcément été portés disparus. Aucun parent ne resterait sans rien faire dans une telle situation.

— A moins, suggéra-t-il une nouvelle fois, que les parents aient également disparu.

— Tu veux dire qu’ils ont pu être assassinés ? demanda-t-elle avec horreur.

— Peut-être.

A voir la gravité de son visage, Marika en déduit qu’il était convaincu par cette possibilité.

— Mais encore une fois, nous ne sommes sûrs de rien, reprit-il. Il se peut en effet, qu’ils aient tués les parents pour les faire taire. Ou bien qu’ils les aient gardés en vie pour les besoins de reproduction dont je t’ai parlé tout à l’heure.

— Un élevage d’enfants ? suggéra Marika.

— Exactement. Mais je pense que si une telle chose s’était déjà produite par le passé, on en aurait entendu parler.

— Possible ou pas, je leur souhaite bon courage. Si jamais l’un d’eux essaye de m’utiliser comme mère porteuse, menaça Marika, je le tue sur-le-champ.

Elle comprit en voyant Beck sourire qu’il ne doutait pas d’elle une seconde et cela lui plut.

L’espace d’un instant, elle eut envie de se coller tout contre son corps et de le caresser. Elle s’imagina en train de passer sa main sur son beau visage d’homme, effleurer du bout de ses doigts ses lèvres charnues et douces et…

Pure divagation, pensa-t-elle en soupirant.

— Ton sénateur, qu’attend-il de nous, exactement ? choisit-elle de dire pour revenir à la dure réalité qui était la sienne.

— Il veut que l’on patiente, dit Beck avec regret. Il dit qu’il nous donnera des instructions, une fois que les représentants de nos deux peuples se seront rencontrés et auront discuté. Il demande à ce que nous leur donnions une chance de trouver une solution.

— Il nous demande d’attendre ? s’exclama Marika. Est-ce qu’il a perdu la tête ?

— Je n’en sais rien mais, comme toi, je ne suis pas le roi de la patience.

— Qu’est-ce qu’on peut faire ? Nous n’avons aucune piste fiable, pas le moindre indice vers lequel nous tourner.

— Nous allons glaner des informations, dit Beck d’un air décidé. Et pour cela, nous allons remonter à la source.

Intriguée, Marika se redressa sur son siège et lui prêta une oreille attentive.

— Là tu m’intéresses, lui dit-elle, pleine d’une énergie nouvelle. Dis-moi à quoi tu penses.

Il lui décrocha un sourire qui manqua de la faire chavirer.

— J’en ai assez de rester sans rien faire, lui répondit Beck. S’ils ne veulent pas venir à nous, c’est nous qui irons à eux.

— C’est-à-dire ?

— Où peut-on trouver Brigid ?

— Je ne sais pas trop, répondit-elle, confuse. Je ne l’ai toujours vue qu’à l’école et j’ignore où elle habite. Si seulement Renee et les autres étaient encore là, ils nous auraient renseignés.

Beck arrêta subitement la voiture sur le bas-côté de la route et lui fit face. Une nouvelle fois, Marika dut lutter pour ne pas lui montrer à quel point il la bouleversait.

— Et si nous essayions de la trouver ? proposa-t-il avec fougue. Tu dis que ces montagnes sont un véritable repère de vampires, n’est-ce pas ?

Surprise, elle cligna des yeux, puis lui sourit doucement.

— Oui, mais il faut savoir que c’est un territoire immense et que nous aurons de nombreux kilomètres à parcourir, l’avertit-elle. Je pourrai me servir de mes sens pour repérer les vampires, mais si jamais nous devons nous adresser à l’un d’eux, je préfère y aller seule. Tu sais que les vampires n’apprécient guère ta présence.

— Eh bien, ils s’y habitueront, conclut Beck avec assurance. Tu es sûre d’être partante Marika ?

— On n’a pas d’autre choix, lui répondit-elle en essayant de sourire. Je ne sais pas pour toi, mais moi, je sens que si je reste encore une minute assise à ne rien faire en attendant que quelqu’un nous contacte, je vais devenir folle. Je veux retrouver Dani, un point c’est tout.

Il lui sourit de nouveau et ce fut comme si son corps tout entier s’électrisait en retour. Elle se demanda un instant comment il était possible que cet homme lui fasse toujours autant d’effet alors que trois années s’étaient écoulées.

— Je suis bien d’accord, poursuivit-il l’air de rien. Au moins, c’est un début. Et puis, si nous retrouvons Brigid, ce sera un bon moyen de lui montrer qu’on ne peut pas nous mener en bateau.

— C’est vrai, dit-elle, l’air peu convaincu. Mais il faut rester très prudent avec elle. Tous ceux qui se sont opposés à elle par le passé ont péri.

— Alors, nous serons les premiers à y survivre, assura-t-il avec une confiance qui n’était pas pour lui déplaire.

— Donne-moi ton téléphone, s’il te plaît, lui demanda Marika.

— Tu vas appeler Brigid ?

— Oui. Si elle est aussi maligne qu’elle le prétend, elle doit déjà savoir qu’on est à sa recherche. Peut-être nous y aidera-t-elle.

Marika composa un numéro et patienta en silence.

— Pas de réponse, dit-elle en refermant nerveusement le téléphone. Je suis sûre qu’elle ne veut pas répondre. Ça me rend folle, j’ai l’impression de faire du surplace.

— Un peu comme un hamster dans sa roue ? plaisanta Beck avec un sourire charmeur. Je connais cette sensation.

Mais Marika demeura silencieuse.

Alors Beck focalisa son attention sur la route avec le même sérieux qu’il mettait dans tout ce qu’il faisait. Ils roulèrent longtemps, passant d’une route à une autre en s’arrêtant une fois pour prendre de l’essence. Ils écumèrent ainsi une bonne partie de la région. Mais bien qu’ils se soient arrêtés dans chaque impasse et n’aient manqué aucun ranch, aucune maison, ils ne trouvèrent pas ce qu’ils étaient venus chercher.

Devant chaque habitation qu’ils croisaient, Beck ralentissait pour que Marika utilise son sixième sens et détecte la moindre piste. Mais chaque fois, elle secouait la tête en signe de dénégation.

Lorsque la nuit commença à tomber, Beck se gara enfin et se retourna vers Marika. Il avait l’air épuisé et triste.

— Je suis désolé mais je dois me reposer un peu. Si tu veux, je peux dormir pendant que tu conduis, ou alors on s’arrête quelque part pour la nuit.

Elle réfléchit un instant avant de lui répondre.

— Les vampires sortent beaucoup la nuit. On a plus de chance d’être repérés si on continue nos recherches. Alors on va s’arrêter, décida Marika. Ça ne te gêne pas de dormir dehors ?

— As-tu oublié que j’étais un loup-garou ? plaisanta Beck en ouvrant de grands yeux. Où veux-tu que nous nous arrêtions ?

— Là-bas, dit-elle en pointant la vallée du doigt.

Marika se souvenait parfaitement des nuits qu’ils avaient partagées ensemble. Elle aimait tant se lover contre lui juste avant qu’il ne sombre dans le sommeil. Elle aimait sentir ses muscles lourds se détendre progressivement et le poids de son corps se relâcher.

Mais à présent, tout ce qui lui importait était de savoir comment sa petite fille allait passer la nuit, sans sa mère ou Addie à ses côtés.

— Pourquoi la vallée ? demanda Beck, curieux.

Il fallut quelques secondes à Marika pour retrouver ses esprits et reprendre le fil de leur conversation.

— Parce que si nous voulons faire une pause, il faut que nous quittions les montagnes, finit-elle par répondre. Nous serons plus en sécurité dans la plaine, loin du territoire vampire.

— Comme tu voudras, consentit Beck en redémarrant la voiture.

Il suivit ses instructions et ils descendirent vers la plaine. Une fois en bas, ils empruntèrent un chemin tortueux et sans fin qui semblait les mener tout droit dans le désert et s’étendait à perte de vue devant eux.

Après quelques minutes, Marika indiqua un nouveau chemin encore plus étroit et poussiéreux que le précédent, dissimulé derrière des herbes hautes.

— Nous y sommes presque, dit enfin Marika. A une centaine de mètres, il y a un endroit parfait, à l’abri sous un massif d’arbres.

Il se gara sous un arbre tordu et serra le frein à main.

— Je vais dormir un peu à l’arrière de la camionnette, lui dit-il, le visage caché par la pénombre. Et toi ?

Elle essaya de ne pas penser à l’envie folle qu’elle avait de se serrer tout contre lui.

— Je vais monter la garde, dit-elle en se ressaisissant. Je n’ai pas besoin de sommeil.

Alors que la nuit s’installait, l’absence de Dani se faisait plus cruellement ressentir et oppressait encore plus Marika.

Regroupant ses forces, elle se retourna vers Beck, en tremblant de peur.

— Peux-tu essayer de l’entendre de nouveau s’il te plaît ?

Elle savait qu’elle l’avait quasiment supplié mais elle s’en moquait. Pour Dani, elle était prête à tout.

— Mais il n’y a pas de vent, objecta-t-il avec tact.

— Je t’en prie, essaye quand même.

Beck prit alors une grande inspiration, fit rouler ses épaules en arrière et releva la tête vers le ciel.

Très concentré, il ferma les yeux, pendant que Marika retenait son souffle en serrant ses mains jointes.

Enfin, il soupira.

— Je n’entends rien, je suis désolé.

Désespérée, elle tenta tout de même de lui sourire pour le remercier, sans pour autant y parvenir.

— Au moins, tu auras essayé, réussit-elle à articuler. Tu devrais te reposer maintenant.

Epuisé, Beck accepta son invitation en baillant. Il se laissa basculer de tout son poids à l’arrière du véhicule et s’enroula dans une vieille couverture qui traînait sur la banquette.

Marika l’envia de réussir ainsi à dormir. Le sommeil apportait le repos mais surtout l’oubli. Cela faisait des siècles qu’elle n’avait pas goûté à cette paix éphémère.

Seule dans la nuit, elle se mit à écouter désespérément le silence pour essayer d’y entendre résonner la voix de sa fille.

Pour cela, elle monta même sur le toit de la camionnette espérant qu’en s’élevant davantage elle aurait plus de chance de l’entendre.

Enfin, elle finit par s’asseoir pour monter la garde.

Beck dormit profondément. Lorsqu’il s’éveilla, le ciel était encore noir et clairsemé de milliers d’étoiles. Son sommeil avait été lourd mais animé de songes érotiques. Habituellement il se souvenait très clairement de ses rêves, mais curieusement il ne lui restait que quelques flashes furtifs de celui qu’il venait de faire. Une image un peu floue de peaux nues et de bouches qui se cherchaient dans l’ombre flottait vaguement dans son esprit encore nébuleux.

Il tâcha de retrouver ses esprits et d’apaiser son excitation un peu trop visible avant de retrouver Marika. Il se félicita intérieurement d’avoir eu la bonne idée de garder son jean pour dormir et remercia le ciel qu’il fasse encore nuit. Mais alors qu’il se retournait pour se lever, il tomba nez à nez avec Marika, allongée tout habillée à ses côtés, et qui le regardait de ses grands yeux.

— Salut, lui dit-il en tâchant discrètement de lui dissimuler son excitation.

Mais à voir le grand sourire moqueur qu’elle lui offrit en retour, Beck comprit qu’elle n’était pas dupe de son trouble.

— Bonjour, lui souffla-t-elle. Le soleil va bientôt se lever.

Beck regarda l’horizon où flottait une lumière teintée de rose qui lui rappelait les lèvres de Marika. Bon sang, il chercha désespérément quelque chose à dire, n’importe quoi qui puisse chasser les réminiscences érotiques qui hantaient son esprit et le rendaient fou de désir pour elle.

Il l’observa du coin de l’œil. Elle semblait détendue et sereine, baignant dans cette douce lueur qui la rendait encore plus belle. Si belle qu’il eut envie de l’embrasser. Et bien plus encore…

Il dut se mordre la lèvre jusqu’au sang, pour s’empêcher de fantasmer davantage.

— Il faut qu’on reparte, s’empressa-t-il de dire pour se changer les idées.

— C’est quand tu veux, je suis prête, acquiesça Marika en se relevant.

A cet instant précis, Beck l’envia de ne pas avoir besoin de sommeil pour survivre. Il lui était également reconnaissant de ne pas avoir rechigné quand il avait eu besoin de s’arrêter quelques heures pour se reposer.

— Je pourrais tuer pour une tasse de café, dit-il en s’étirant de tous ses membres.

— On s’arrêtera pour en prendre un dès que possible, assura Marika.

Content de l’apprendre, il se frotta les yeux pour en chasser les dernières buées de sommeil et bascula à l’avant du véhicule, prêt à reprendre la route.

— Parle-moi. Aide-moi à me réveiller, lui demanda-t-il gentiment, en démarrant la voiture.

Mais avant qu’elle n’ait le temps de lui répondre, la sonnerie du téléphone retentit.

— C’est Brigid, annonça Beck avant de répondre à l’appel.

— J’ai fait un rêve dans lequel je voyais la tombe d’une morte, dit Brigid d’une voix caverneuse. Un être qui vous était cher à tous les deux. Qui était-ce ?

— Ma sœur, balbutia Beck sous le coup de l’émotion.

— Je vois. Etait-elle au courant pour l’enfant ? s’enquit-elle froidement.

— Non.

— Alors, quel est le rapport ?

— C’est vous la voyante, rétorqua-t-il sans ménagement. A vous de me le dire.

— Parles-en avec la chasseresse, ordonna-t-elle en ignorant sa provocation. Fouillez ensemble vos souvenirs et vous trouverez peut-être la réponse et le lien.

Il n’eut pas le temps de lui répondre qu’elle avait déjà raccroché.

— Alors ? demanda Marika avec intérêt. Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

— Elle veut que nous parlions de Juliet. Elle a parlé d’un lien ou d’une éventuelle connexion que nous pourrions trouver.

— je ne vois pas ce que Juliet vient faire dans cette histoire, ajouta Marika contrariée.

— Moi, non plus. Mais c’est vrai que nous avons du mal à parler d’elle. Peut-être qu’il faudrait qu’on essaye pour voir.

— Pourquoi pas, si Brigid pense que ça peut nous aider…

— Très bien, on va le faire, affirma Beck, un peu fébrile à l’idée d’évoquer sans pudeur ce sujet qui était encore si douloureux pour lui.

Il prit une grande inspiration et se rendit compte subitement à quel point cette histoire avait fini de le réveiller.

— Juliet et moi avons grandi ensemble. Nous étions tout l’un pour l’autre. Comme tu le sais, nous avons été arrachés dès notre plus jeune âge à notre environnement familial afin de recevoir la formation de protecteur. Ce qui a renforcé d’autant plus nos liens. Nous partagions tout et n’avions aucun secret l’un pour l’autre. Du moins c’est ce que je croyais.

— Que s’est-il passé ? demanda Marika avec douceur, même si au fond, elle connaissait déjà la réponse.

Perdu dans ses pensées, Beck ne lui répondit pas tout de suite. Il s’étonnait de voir que, pour la première fois depuis des mois, son loup ne tenait plus en place et demandait à sortir. Probablement agité par la subite montée de désir de Beck, il tournait maintenant comme un lion en cage en attendant d’être lâché.

— Un beau jour, Juliet m’a annoncé qu’elle quittait l’organisation, reprit-il, j’ai d’abord été surpris bien entendu. Mais très vite, j’ai été furieux contre elle. Ce n’était pas tellement à cause de sa décision. J’ai surtout été fou de colère quand je me suis rendu compte qu’elle avait certainement passé des mois entiers à se torturer l’esprit avant de faire son choix. Et tout ça, sans m’en dire un seul mot. Jamais.

— Je comprends, ça n’a pas du être facile, dit-elle simplement.

Bien qu’il n’y ait eu aucun sarcasme dans l’intervention de Marika, cela n’empêcha pas Beck de chercher à lire un quelconque ressenti sur son visage. Elle l’écoutait les yeux fermés, parfaitement immobile. Telle la belle endormie qui n’attendait qu’un baiser pour s’éveiller. Un baiser de ses lèvres à lui.

Une vague de chaleur l’envahit aussitôt à cette pensée et il comprit qu’il devait à tout prix continuer de parler, sans quoi il risquait sérieusement de perdre le contrôle. De plus, s’il y avait la moindre chance d’y voir plus clair et de découvrir de nouveaux indices, il ne voulait surtout pas passer à côté.

— Mais le pire dans cette histoire, poursuivit-il, c’est que quand j’ai essayé d’en parler avec Juliet, elle s’est aussitôt braquée contre moi. Je ne l’avais jamais vue autant sur la défensive. Elle s’est attaquée à moi comme jamais elle ne l’avait fait auparavant. Et crois-moi, elle savait parfaitement où frapper pour me faire mal.

Devoir reparler de cet épisode douloureux de sa vie rappela à Beck que ses blessures passées étaient loin d’être refermées. L’un de ses plus grands regrets, après celui de ne pas avoir pu empêcher la mort de sa sœur, était de ne pas avoir su lire les signes qui montraient qu’elle était en détresse émotionnelle et qu’elle traversait une crise de conscience majeure.

Bien décidé à poursuivre, Beck serra plus fort ses mains sur le volant et prit une nouvelle inspiration.

— Et après s’en être prise à moi, Juliet s’est attaquée à tout le système. Elle s’est mise à dénigrer tous les protecteurs et notre organisation. Cette organisation même qui nous avait accueillis dès notre plus jeune âge et à laquelle nous avions consacré nos vies.

— Ça ne ressemble pas du tout à la Juliet que j’ai connue, intervint soudainement Marika qui s’était redressée sur son siège et le dévisageait maintenant avec surprise.

— En effet, elle n’était pas elle-même ce jour-là. Et moi, j’étais tellement blessé que j’étais furieux contre elle, comme jamais je ne l’avais été.

Marika acquiesça en silence, mais Beck sentait bien qu’en réalité elle ne comprenait pas. Et comment aurait-il pu l’en blâmer ? Non seulement il avait choisi sa carrière plutôt que de rattraper sa sœur et d’arranger les choses avec elle. Mais en plus, elle était morte avant qu’il n’ait pu lui apprendre que, dans le fond, elle avait raison à propos de l’organisation. Jamais, il n’aurait l’occasion de lui dire à quel point tout ce qu’il avait chéri et respecté comme idéal de conduite n’était en fait qu’un tissu de mensonges.

Les protecteurs l’avaient laissé tomber, tout comme il avait abandonné sa propre sœur.

Formuler et reconnaître ses erreurs était certes douloureux et difficile pour Beck, mais en se confessant ainsi, il avait le sentiment de faire amende honorable.

— Le jour où Juliet a provoqué cette violente dispute entre nous, j’ai cru sincèrement qu’elle le faisait parce qu’elle me détestait. Ce n’est que bien plus tard que j’ai appris la véritable raison de son désarroi. L’organisation lui avait donné l’ordre d’abattre de sang-froid un Barbare en guise d’exemple. Jugeant l’ordre comme un acte gratuit et cruel, elle a refusé de s’y soumettre mais n’a pas eu d’autre choix que de tuer ou être tuée par les siens. Maintenant, je peux clairement comprendre ses doutes et sa crise de conscience, mais à l’époque j’étais bien trop endoctriné pour oser le remettre en question.

Soudain, Marika lui caressa la main et, l’espace d’un instant, son cœur s’arrêta de battre. Si les circonstances n’avaient pas été ce qu’elles étaient, il l’aurait embrassée sur-le-champ.

— Juliet ne m’a jamais parlé de ça, dit tristement Marika. Et pour le moment, il n’y a toujours aucun lien avec ma fille.

— Notre fille, la coupa Beck. Il va falloir que tu t’y fasses. Il faut que nous continuions de parler. Il n’y a qu’en parlant qu’on aura des chances de trouver le lien.

— Continue alors, l’invita Marika.

— Quelques temps après notre dispute, Juliet s’est calmée et est revenue pour s’excuser. Nous nous sommes réconciliés et la vie a repris son cours. Mais elle a quitté définitivement ses fonctions de protecteur. Sans que je comprenne pourquoi à l’époque. Je comprends tellement mieux aujourd’hui.

— Maintenant, tu as démissionné toi aussi, n’est-ce pas ?

— Pas vraiment, avoua-t-il. Pour le moment, je suis en congés prolongés. Je n’ai pas encore décidé si je…

Marika ouvrit la bouche pour parler mais se ravisa aussitôt. Elle leva la tête et se mit à écouter attentivement.

Au loin s’élevait un bruit familier. Un bruit qu’il ne connaissait que trop.

— Tu entends ça ? demanda-t-il en ouvrant sa fenêtre. Marika lui fit oui de la tête et tous deux cherchèrent d’où provenait le bruit.

Ses années d’entraînements intensifs et de missions périlleuses l’aidèrent rapidement à identifier ce grondement particulier comme étant celui des hélices d’un hélicoptère.

Ses doutes se confirmèrent quelques secondes plus tard, lorsqu’un imposant hélicoptère militaire apparut droit devant eux.

Etait-ce une rencontre amie ou ennemie ?

En attendant de le découvrir, il n’y avait pas d’autre choix que de se préparer au pire.
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N’écoutant que son instinct, Beck freina violemment et donna un grand coup de volant qui fit sortir leur voiture de la route.

— On n’a aucune chance de les distancer, s’écria-t-il. Il faut qu’on se cache.

Ils se retrouvèrent en plein désert, totalement exposés, alors que l’hélicoptère, derrière eux, gagnait dangereusement du terrain. Beck écrasa la pédale d’accélérateur et pointa du doigt un bosquet d’arbustes, à une centaine de mètres plus loin, qui leur permettrait d’être à couvert.

Le sol se mit à vibrer, soulevant avec lui une tornade de poussière jaune.

Une fois qu’ils eurent atteint l’ombre protectrice des arbres, Beck commença à ralentir. Il s’assura d’être bien caché pour arrêter la voiture, mais ne coupa pas le moteur pour autant.

— Je suis sûr qu’ils nous ont repérés, dit Beck en étouffant un juron.

— Comment sais-tu que ce ne sont pas des gens de ton équipe ? lui demanda Marika.

Il lui jeta un regard dur et eut l’envie de lui rétorquer qu’il n’avait aucune équipe, mais il préféra s’en abstenir.

— Je ne suis sûr de rien, choisit-il de lui répondre. Je n’ai aucune idée de qui pilote cet hélico. J’ignore même s’il s’agit d’un allié ou d’un ennemi. Mais j’ai dans l’idée qu’on le saura bien assez tôt.

L’hélicoptère se posa près du bosquet, sur une piste recouverte d’herbe sèche et de cailloux.

Les hélices tournaient encore lorsque Beck et Marika virent deux hommes descendre de l’appareil. Tous deux étaient grands et élégants et, en dépit de leurs costumes chic et contemporains, semblaient tout droit sortis d’un roman historique.

— Apparemment ce ne sont pas des protecteurs, dit Marika, avec sarcasme.

— Non, c’est bien pire que ça, maugréa Beck, ce sont des vampires.

— Je n’arrive pas à savoir s’ils sont anciens ou pas, ajouta-t-elle sans les quitter des yeux. En tout cas, je suis sûre de ne pas les connaître. Regarde, il y a un morphe avec eux.

Elle avait vu juste. Un troisième homme avait fait son apparition devant la porte. Il avait sauté de l’appareil et avançait vers eux d’une démarche athlétique et assurée que Beck aurait reconnue parmi mille.

C’était Simon. La surprise était de taille.

— C’est un ami, lança Beck, soulagé. Il coupa alors le moteur et sortit de la voiture, suivi de Marika qui préféra tout de même rester un peu en retrait.

Les deux hommes s’avancèrent l’un vers l’autre et se saluèrent par une accolade chaleureuse et virile, ignorant magistralement les deux vampires derrière eux.

— J’aurais dû me douter que tu allais pointer ton nez, plaisanta Beck.

— Qu’est-ce que tu croyais ? Ce n’est pas parce que je me suis marié que je suis définitivement rangé, surenchérit Simon avec amusement.

Simon avait eu la chance d’épouser la très belle Raven, son âme sœur. C’était une Barbare, qu’il avait sauvée d’une mort certaine en désobéissant à ses supérieurs, quelques années plus tôt.

Marika s’approcha lentement d’eux tout en gardant son attention fixée sur les deux vampires.

— Vous devez être Marika, lui dit Simon avec un grand sourire.

Elle lui tendit poliment la main mais il choisit de la serrer fraternellement dans ses bras.

— Les amis de Beck sont mes amis, lui dit-il avec cœur.

Hormis le léger et quasi imperceptible sourcillement qui pouvait trahir sa surprise, Marika resta parfaitement neutre. Elle endura avec dignité cette accolade familière, puis elle se détacha de Simon pour reporter son attention sur ses deux compatriotes.

Comme ceux-ci ne daignaient pas se manifester, elle décida d’aller vers eux, la démarche fluide, mais l’air grave.

— Je suis la chasseresse Marika, leur dit-elle d’un ton formel.

Puis elle inclina légèrement la tête en signe de politesse en attendant qu’ils se présentent à leur tour.

Mais aucun des deux ne lui rendit la politesse. Ils se contentèrent de la dévisager en silence, le visage froid et fermé, les yeux bien cachés derrière des lunettes de soleil.

Voyant cela, Beck jeta un regard interrogatif en direction de Simon qui se contenta de hausser les épaules en signe d’impuissance.

— Ils ne m’ont pas adressé la parole non plus, expliqua-t-il. Peut-être ne parlent-ils pas notre langue ?

— Comment vous êtes-vous retrouvés dans le même hélicoptère ? demanda Beck, déconcerté.

— Le boulot, répondit simplement son ami. J’ai répondu à une mission, j’ai suivi les instructions, ces deux gars sont arrivés en hélico et on a décollé ensemble.

— Tu es en train de me dire qu’on t’a envoyé en mission pour me retrouver ? répéta Beck, tellement surpris qu’il en oublia les deux vampires. Mais pourquoi ?

— C’est toi qui m’as appelé.

— Oui, mais en tant qu’ami pas en tant que protecteur.

— L’un ne va pas sans l’autre. Ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre.

En effet, Beck connaissait mieux que personne la valeur de ces deux mots.

— C’est juste, concéda-t-il. Bien, maintenant que tu es ici, qu’est-ce qu’on est censés faire ?

Simon s’apprêtait à répondre mais l’un des vampires fut plus rapide et prit la parole avant lui. Il s’était planté devant Beck sans que personne ne le voit bouger.

— Nous allons vous conduire à Brigid, dit-il d’une voix claire mais teintée d’un accent difficilement identifiable.

Alors qu’il aurait dû se réjouir d’obtenir ce que dans le fond il souhaitait, Beck eut soudain le pressentiment que quelque chose sonnait faux.

Simon l’interpella en lui donnant un coup de coude amical.

— Ne t’en fais pas, nos dirigeants sont déjà sur place. Je n’ai pas encore toutes les infos mais, d’après ce que j’ai entendu au quartier général, on est en état d’urgence. Certains parlent même de fin du monde.

— Il faut que je parle un moment avec Marika, décréta fermement Beck. Veuillez nous excuser.

Simon leva les mains au ciel et s’éloigna en marmonnant.

Il rejoignit les deux vampires qui, moins conciliants que lui, se rapprochèrent de Beck.

— Arrêtez un peu votre cirque et accordez leur ce qu’ils demandent, dit Simon en retenant l’un des hommes par le bras.

— Retire ta main tout de suite, menaça aussitôt le vampire en lui jetant un regard noir.

Surpris, Simon s’exécuta et le vampire recula doucement.

— Vous avez cinq minutes, leur concéda-t-il avec dédain. Pas une de plus.

Beck mourait d’envie de lui demander ce qu’ils risquaient s’ils n’obtempéraient pas mais il ne le fit pas, conscient qu’il était inutile et certainement dangereux d’ajouter de l’huile sur le feu.

Il invita Marika à le suivre vers les arbres et ils ne s’arrêtèrent que quand ils furent certains de ne pas être entendus.

— Je sais bien qu’on avait décidé de retrouver Brigid, reconnut-il, mais là, je ne le sens pas, j’ai un mauvais pressentiment.

— Le même genre de pressentiment que tu as eu juste avant que la maison n’explose ? lui demanda-t-elle très sérieusement.

Beck acquiesça en silence.

Marika se pencha vers lui, si près, que sa longue chevelure lui effleurera l’avant-bras.

— Tu sais, lui confia-t-elle, je commence à douter de Brigid et de ses intentions. Je me demande si elle cherche vraiment à nous aider.

— J’ai vu que Renenet était sur le point de te dire quelque chose juste avant l’explosion, ajouta Beck. Mais j’ai surtout surpris son regard quand tu lui as lu le message de Brigid : elle était terrifiée.

Marika prit quelques secondes pour réfléchir en jouant mécaniquement avec ses doigts.

— Tu sais quoi ? finit-elle par dire d’un air décidé. Je choisis de te faire confiance. Et si tu penses que nous ne devons pas les suivre, alors nous ne les suivrons pas. La seule chose qui compte à mes yeux, c’est de retrouver Dani. Et si Brigid, d’une façon ou d’une autre, se met en travers de ma route, alors je ne veux pas la voir.

Un frisson de culpabilité traversa Beck. Et si son instinct le trompait ? La vie de leur fille était en jeu. Il n’avait pas le droit à l’erreur.

Depuis cette sale histoire de corruption et d’abus de pouvoir au sein de son organisation, il doutait en permanence de son jugement.

— Je vais me faire l’avocat du diable, finit-il par dire, mais je pense que nous devrions tout de même rencontrer Brigid. Même si cela peut se révéler dangereux, je crois qu’il ne faut négliger aucune piste. De plus, d’après Simon, les hauts dirigeants de nos deux peuples sont censés être à ses côtés à l’heure qu’il est. Cela devrait diminuer les risques.

Marika le considéra un instant, et leva sur lui de grands yeux soucieux.

— Je n’ai pas de temps à perdre en diplomatie, dit-elle en repoussant nerveusement une mèche de cheveux de son front. Peut-être devrions-nous nous séparer ? Toi tu les suis, et moi je reste et je continue les recherches ?

Beck crut un instant que son cœur s’arrêtait de battre.

— C’est hors de question, ordonna-t-il. On reste ensemble.

— O.K., c’est d’accord, concéda-t-elle après quelques secondes qui lui parurent interminables. Encore une chose, chuchota-t-elle en désignant Simon du doigt. Est-ce que tu as confiance en lui ?

— A cent pour cent, lui répondit-il sans aucune hésitation. Et les deux vampires ? Est-ce que tu en sais plus sur eux ?

— Ils font partie de la garde rapprochée de Brigid. Ils sont plutôt du genre puissant, comme tu peux t’en douter.

— Tu parles de leur magie ? s’enquit Beck.

— Exactement. Bien que la plupart des vampires ne possèdent pas de pouvoirs, Brigid veille à ne s’entourer que de ceux qui maîtrisent parfaitement la magie. Et avant que tu ne le demandes, ajouta Marika, non, je ne leur fais pas du tout confiance. Depuis la naissance de Dani, j’ai appris à me méfier de tous les inconnus.

Elle regarda de nouveau Simon.

— Est-ce que ton ami t’a dit ce qu’ils attendaient de nous ?

— Non, répondit Beck. Je lui ai demandé mais, apparemment, il n’a pas encore été informé. Tout ce que je sais, c’est qu’il a été envoyé par les protecteurs.

— Il travaille toujours pour eux ?

— Oui, ils ont relevé les charges qui pesaient contre lui.

Ils se regardèrent intensément, chacun cherchant inconsciemment à puiser dans le regard de l’autre le réconfort et la confiance nécessaires pour se préparer à l’inconnu qui les attendait.

— C’est entendu, finit par conclure Marika. Allons voir ce que nous veut Brigid.

— Et surtout quoi qu’il arrive, restons vigilants, ajouta Beck.

Elle acquiesça d’un léger signe de tête, puis avança d’un pas décidé vers les trois hommes.

— Nous sommes prêts, leur annonça-t-elle avec une assurance nouvelle.

Mais alors qu’elle passait devant les deux vampires, l’un d’eux l’arrêta discrètement et se pencha près de son oreille.

— Renenet m’a chargé de vous saluer, lui murmura-t-il.

Surprise, Marika recula d’un pas.

— Elle est donc en vie ?

— Oui. Ils ont survécu tous les trois. L’incendie les a affaiblis mais ils ont eu plus de peur que de mal. Elle vous recommande de rester très prudents, ajouta-t-il en s’adressant à Beck qui venait de les rejoindre et qui avait du mal à cacher sa surprise.

— Il faut à tout prix qu’on lui parle, le pressa-t-il. Est-ce qu’elle sera à la réunion ?

— Non. Vous la verrez plus tard, conclut le vampire en se détournant d’eux.

Une fois dans l’hélicoptère, Beck prit place à côté de Simon et attira Marika vers lui.

Il ne put s’empêcher de remarquer que le groupe s’était naturellement scindé en deux parties distinctes : les morphes d’un côté et les vampires de l’autre. A l’exception de Marika qui se trouvait au centre.

***

Durant le vol, le bruit assourdissant des hélices empêchant toute discussion, Marika en profita pour réfléchir. Elle regarda au-dehors et se demanda si le pilote avait l’intention de les faire atterrir au milieu des montagnes. En supposant, bien sûr, que ce soit là que vivait Brigid. Mais elle l’imaginait assez bien régnant depuis une forteresse accrochée au flanc d’une montagne escarpée. Inaccessible et invulnérable.

Elle se demandait également pourquoi la grande prêtresse s’était donné tant de mal pour les faire venir à elle, alors qu’il lui aurait suffi d’un seul claquement de doigts pour les manipuler à sa guise et obtenir d’eux ce qu’elle désirait. Comme elle l’avait fait jusque-là, pensa-t-elle avec amertume.

Peut-être changeait-elle de tactique car elle avait eu vent de leur soudaine méfiance envers elle ? Tout était possible.

Comme cette mystérieuse explosion… Brigid était-elle capable d’une telle chose ?

Seule Renenet avait la réponse à cette question mais malheureusement, la déesse du destin allait briller par son absence lors de cette assemblée extraordinaire. Et cette absence injustifiée en disait long sur la possible culpabilité de Brigid.

Marika observa du coin de l’œil les deux vampires qui se tenaient parfaitement immobiles. Puis elle promena son regard sur Beck et ne put s’empêcher de le comparer aux deux hommes. Face aux vampires, il paraissait étonnamment vivant et vigoureux. Elle se demanda, l’espace d’un instant, comment lui la percevait ? Ne voyait-il en elle qu’une coque vide et froide ? Ou était-il capable de voir la femme qui se consumait en dedans ?

Il lui était déjà arrivé quelques fois de surprendre ses regards sur elle, des regards d’une telle intensité qu’ils semblaient tout deviner d’elle. Et cela l’avait totalement chamboulée. Cet homme était bien plus attirant qu’une cuvée de sang royal, mais bien plus dangereux surtout. Il fallait qu’elle reste sur ses gardes avec lui. Elle ne devait en aucun cas le laisser la distraire de son but.

Mais elle avait beau tout faire pour se ressaisir, son traître de cœur prenait quand même le dessus sur son esprit. Elle se demanda ce qui se passerait une fois qu’ils auraient retrouvé Dani. Beck allait certainement exiger de faire partie de la vie de sa fille, mais allait-il vouloir de la mère ? Avait-il seulement une petite place pour elle ?

Soudain, l’hélicoptère piqua du nez et sembla plonger dans le vide. Marika perdit l’équilibre et dut se retenir aux parois du cockpit pour ne pas tomber.

Aussitôt, Beck vint à son secours et l’aida à se redresser.

— Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il avec préoccupation.

Consciente du regard sombre des deux vampires sur eux, elle se contenta de lui répondre d’un simple signe de tête.

— On est presque arrivés, je pense, poursuivit Beck en lui touchant la main, sans se soucier une seconde de la présence des autres.

Il avait vu juste car, peu de temps après, l’hélicoptère amorça une nouvelle descente en direction du sommet d’un vaste plateau.

Ils rasèrent une petite forêt pour découvrir, dissimulée derrière, une piste d’atterrissage circulaire au milieu d’un pré parfaitement entretenu. En voyant cela, Marika retrouva subitement la mémoire : elle connaissait cet endroit, elle y était déjà venue.

Comme un oiseau rejoignant son nid, l’hélicoptère se posa sur la piste.

Et c’est là qu’elle vit le temple. Une étonnante structure construite d’argile et de bois de cèdre, qui élevait fièrement ses deux tours vers le ciel comme des bras en prière. Marika se souvenait clairement de cet endroit et elle comprit aussitôt que ces vagues souvenirs ne provenaient pas de ses rêves, mais bel et bien de son passé.

Brigid et sa magie étaient-elles responsables de cet étrange oubli ?

A ces côtés, elle sentit Beck retenir son souffle à la vue du bâtiment, et elle comprit que lui aussi était déjà venu ici. Il attrapa son bras et l’aida à descendre de l’appareil. Une fois tout le monde dehors, ils se dirigèrent vers la curieuse bâtisse.

Mais plus Marika approchait du temple, plus elle se sentait oppressée. Elle avait ressenti le pouvoir de la magie dès qu’elle était descendue de l’hélicoptère. Mais cette fois, il était si puissant qu’il ralentissait sa marche, la contraignant à lutter contre des vagues puissantes et invisibles qui rendaient son approche difficile.

Comme s’il avait perçu ses difficultés, Beck l’aida de son bras. Contrairement à elle, il ne semblait pas avoir de gêne particulière pour avancer et c’est bras dessus, bras dessous qu’ils atteignirent l’imposante porte taillée dans le chêne.

Une fois devant, ils entendirent du bruit venant de l’intérieur. Ils échangèrent un regard complice puis Marika poussa les battants de la porte et ils entrèrent enfin.

A leur grande surprise, ils découvrirent à l’intérieur une foule de gens, une véritable marée humaine aux mille visage qui se retournèrent tous vers eux. Beck et Marika se figèrent. L’immense pièce avait des allures de stade ou d’arène pleine à craquer.

— Je n’en reviens pas, souffla discrètement Beck. Cet endroit est rempli de vampires et de morphes.

Il avait raison, observa Marika en étudiant la salle dans laquelle des milliers de gens étaient installés sur des gradins, les deux espèces étant clairement divisées en deux groupes bien distincts.

Elle se surprit à scanner les visages des inconnus dans la foule, à la recherche de Dani. Et elle sentit que Beck, à ses côtés, avait le même réflexe qu’elle.

— Sans vouloir penser à mal, ce serait l’occasion idéale pour quelqu’un qui aurait la machiavélique intention d’exterminer les dirigeants de ce monde, lui souffla Beck à l’oreille.

— Je suis certaine qu’il y a suffisamment de magie ici pour empêcher ce genre de problème, lui répondit-elle avec sarcasme. A ces mots, Beck leva un sourcil interrogatif.

— Tu ne sens pas la puissance de la magie qui nous entoure ? lui demanda-t-elle, étonnée.

Beck secoua la tête en guise de réponse.

— Suivez-nous, ordonna l’une de leurs deux escortes.

Beck et Marika s’exécutèrent tout en surveillant du coin de l’œil si Simon les suivait. Et celui-ci, en soldat impassible et fidèle ami, leur avait emboîté le pas.

La tension était palpable. Ils traversèrent le stade dans un silence pesant et chacun de leur pas résonna au sol comme un véritable coup de tambour.

En approchant des tribunes qui entouraient la scène vers laquelle ils se dirigeaient, Marika nota une différence. En effet, les gens qui occupaient ces tribunes particulières semblaient avoir des places attribuées et ceci sans aucun critère racial. Les morphes côtoyaient les vampires de manière totalement aléatoire.

Voilà enfin les puissants de ce monde, pensa-t-elle.

Beck serra un peu plus fort son bras pour lui signaler qu’il avait compris comme elle que ces gens autour d’eux n’étaient pas n’importe qui.

Ils arrivèrent enfin sur la scène. La plateforme était nue à l’exception d’une immense table de la longueur du plateau, autour de laquelle étaient installés un grand nombre de sièges, tous face au public. Une série de microphones dernier-cri était disposée à intervalles réguliers tout le long de la table. Tous branchés et allumés.

En un éclair, leur escorte disparut dans la foule et ils se retrouvèrent seuls sur scène. Instinctivement Simon se rapprocha de Beck et lui lança un regard sombre, lui garantissant ainsi qu’il assurerait leurs arrières en cas de besoin.

Pendant un moment, ils restèrent tous trois sur scène, face à une mer d’inconnus qui les regardaient en silence. Si un spot s’était subitement éclairé au-dessus d’eux, Marika n’aurait pas été surprise, tant ce cirque était à la fois surréaliste et pourtant bien réel.

Enfin, d’autres personnes commencèrent à les rejoindre sur le plateau, en faisant des entrées dignes d’artistes. Tous entraient selon le même rituel : un morphe, suivi d’un vampire, suivi d’un morphe, etc. Et tous portaient la même curieuse tenue : une longue toge d’un brun profond.

— C’est le genre d’assemblée qu’on ne verra qu’une fois dans nos vies, souffla Beck.

Ils se placèrent autour de la grande table et Marika put sentir l’incroyable puissance de leur pouvoir.

Soudain l’atmosphère devint étrangement électrique et très vite, elle comprit ce que cela signifiait : la grande prêtresse approchait. Elle allait entrer la dernière, marquant ainsi sa supériorité sur les autres.

A ses côtés, Beck s’était instinctivement mis sur ses gardes. Les muscles tendus, il ne quittait pas des yeux l’étrange cortège de gardes qui venaient de faire leur entrée.

Tout d’un coup, la température chuta de plusieurs degrés et Marika, qui observait Beck à cet instant, vit son visage bleuir et son expression se figer dans un étrange rictus.

Brigid venait d’entrer.

Marika détourna le visage et chercha à la voir. Mais ce fut Brigid qui la trouva la première et qui la regarda, en détaillant chaque détail de son corps.

Ne voulant pas se laisser impressionner, Marika releva la tête et décida de lui rendre la politesse. Elle planta ses yeux dans les siens à son tour.

Sa beauté était proche de la perfection et semblait même s’accroître avec l’âge. Seuls ses yeux émeraude et ses lèvres cerise coloraient son visage au teint de porcelaine. Sans la quitter du regard, Brigid prit place au centre de la table. Ses mouvements étaient d’une grâce sans pareille, et ajoutaient encore plus de charme à l’hypnotisant personnage qu’elle était. Nul doute que sa beauté avait ensorcelé des milliers d’hommes tout au long de sa vie.

Même Beck la regardait avec fascination.

Elles restèrent un long moment à se dévisager l’une l’autre, si bien que les gens commencèrent à le remarquer. Beck se tourna alors vers Marika qui choisit de l’ignorer, refusant d’être la première à baisser les yeux.

Enfin, Brigid tourna lentement la tête de gauche à droite à l’attention de ses hôtes et leur signifia d’un geste gracieux qu’ils pouvaient prendre place sur leurs sièges.

Soulagée, Marika put enfin reposer ses yeux. Pour la première fois de sa vie, elle sentait son petit pouvoir magique circuler et bouillonner en elle, la rendant étrangement éveillée et alerte.

— Soyez les bienvenus, dit Brigid d’une voix puissante, si pleine de magie que Marika dut lutter contre les ondes qu’elle projetait dans toute l’arène. Nous sommes tous réunis aujourd’hui pour débattre de la menace qui pèse sur nos deux espèces, ainsi que sur l’humanité tout entière.

— Je ne sais pas jusqu’où elle compte aller, murmura discrètement Marika à Beck, mais c’est exactement le genre de discours auquel je m’attendais de sa part, vague et alarmiste.

Beck se contenta de hocher la tête. Curieux, il attendait patiemment la suite.

— Nos deux peuples ont déjà expérimenté, au travers des siècles, les montées et les chutes de divers groupes extrémistes, poursuivit Brigid. Quelques-uns de ces groupes subsistent encore aujourd’hui et tant qu’ils ne représentent pas une menace pour notre société, nous avons appris à nous montrer tolérants envers eux. Depuis la dernière guerre qui nous opposait les uns aux autres, nos deux peuples ont veillé en harmonie à entretenir le traité de paix qui nous unit et à lutter ensemble contre les éventuelles menaces. Et ce, jusqu’à ce jour, dit-elle en changeant de ton. Car aujourd’hui est un moment historique où il nous est offert d’assister à la naissance d’une toute nouvelle race.

A ces mots, Marika se raidit. Dani n’était rien de ce qu’elle disait. Elle n’était ni une nouvelle race ni une erreur de la nature, elle était simplement une petite fille, sa petite fille.

Puis Brigid raconta en détail ce qu’elle savait de Dani et du petit garçon, ne cachant rien de leurs exceptionnelles capacités. Mais alors que la patience de Marika atteignait le point de non-retour, et qu’elle était sur le point d’intervenir, Brigid commença à parler des autres enfants.

Elle cita onze autres cas similaires. Ce qui signifiait qu’il y avait treize enfants au total qui avaient disparu. Et tous avaient été soi-disant enlevés par le même groupe de morphes extrémistes.

La foule commença à gronder. En temps normal, les accusations auraient dû fuser de tous les côtés, les vampires et les morphes s’accusant les uns les autres. Mais étonnamment aujourd’hui, tous semblaient d’accord avec l’état d’urgence évoqué par la grande prêtresse.

La disparition de treize enfants passait difficilement inaperçue, se dit Marika qui ne put s’empêcher d’intervenir.

— Comment se fait-il qu’on n’en parle que maintenant ? demanda-t-elle à Brigid. Si cela dure depuis plusieurs années, vous deviez être au courant. Pourquoi ne pas avoir prévenu les parents ? Si j’avais été informée des risques, j’aurais peut-être pu empêcher l’enlèvement de ma fille.

Le brouhaha de la foule cessa aussitôt, et tous les regards se tournèrent vers Brigid.

— J’ai bien essayé d’entrer en contact avec toi, lui répondit-elle en adoucissant sa voix, mais tu as préféré disparaître dans la nature.

— Et que pouvez-vous me dire au sujet de l’explosion ? lui lança Marika en la regardant droit dans les yeux.

— Quelle explosion ? demanda Brigid en affichant fièrement un sourire narquois. Crois-tu que nous soyons ici pour discuter de sujets aussi triviaux ? Notre priorité est de retrouver ces enfants et de les ramener ici. J’ai vu en rêve l’étendue quasi infinie de leurs pouvoirs, et je sais que celui qui contrôle les enfants peut également contrôler leur magie.

Brigid arrêta d’un seul regard Marika qui était sur le point d’intervenir de nouveau.

— Nous ne pouvons pas compter sur les familles pour assurer leur sécurité, et tu en es la preuve vivante, reprocha-t-elle à Marika. C’est pour cette raison que, dès que nous aurons réuni les enfants, ils viendront vivre ici même, au temple, et commenceront immédiatement leur entraînement.

La réaction positive de l’assemblée illumina le visage de la sorcière d’un sourire de satisfaction.

Beck dut arrêter d’un bras solide l’avancée nerveuse de Marika vers la prêtresse.

— Je ne vais pas vous laisser faire, s’exclama-t-elle.

Mais sa voix se perdit dans le tumulte et les cris de joie de la foule.

— Je serai seule à décider de la manière dont je dois éduquer ma fille, s’entêta-t-elle malgré tout.

— Joue le jeu pour le moment, lui conseilla gravement Beck. Si tu te dresses contre elle, elle nous fera certainement arrêter.

La panique s’empara de Marika : si Brigid était capable de parler des enfants comme de vulgaires instruments de guerre, de quoi serait-elle capable encore ?

— Comment allons-nous faire pour les retrouver ? lança subitement une voix dans la cohue.

Cette question sembla plaire à Brigid qui se mit à regarder Marika d’un air étrange qui la rendait aussi effrayante que belle.

— Il se trouve que ces enfants possèdent de grands pouvoirs de télépathie, dont apparemment ils se servent régulièrement pour entrer en contact avec leurs parents, dit-elle d’un ton dédaigneux. Par conséquent nous avons l’intention de réunir tous les parents afin de les plonger dans un état semi-comateux qui nous permettra d’entrer en contact direct avec les enfants avant de les diriger jusqu’à nous.

Folle de rage, Marika essaya aussitôt de réagir et de combattre Brigid mais celle-ci la figea sur place et l’empêcha d’émettre le moindre son.
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Beck aussi était comme paralysé. Il avait beau lutter de toutes ses forces contre les liens qui semblaient le retenir, il ne pouvait pas bouger.

A l’intérieur, son loup devenait fou de rage. Comme un lion en cage, il tentait désespérément de se libérer de cette emprise invisible pour sortir enfin à l’air libre.

Subitement, Marika à ses côtés retrouva ses moyens.

— Non ! Je ne te laisserai pas faire ça ! Viens Beck, cria-t-elle en le prenant fermement par la main.

Miraculeusement, son contact le libéra de son carcan invisible et il dut retenir son loup enragé pour l’empêcher de sortir.

— Ils n’ont pas Dani et en plus ils n’ont aucune idée d’où elle se trouve, lança Marika folle de rage. Viens, partons d’ici.

De son siège, Brigid éclata d’un rire sardonique à glacer le sang. Puis elle pointa avec mépris ses longs doigts dans leur direction, et jeta un sort encore plus puissant que le précédent.

— Ne me lâche pas, murmura Beck en serrant plus fort encore la main de Marika. Ton contact me sert de rempart contre sa magie.

Ensemble, ils descendirent de la scène et traversèrent les premiers gradins, sans que personne dans le public ne tente quoi que ce soit pour les arrêter. Etrangement, les membres de l’audience ne les regardaient même pas. Ils restaient assis sur leurs sièges, regardant droit devant eux, parfaitement immobiles.

Le sortilège qu’avait lancé Brigid avait fait d’eux des pantins hermétiques, totalement inconscients du crime qu’elle avait l’intention de commettre sous leurs yeux.

L’espace d’une seconde, Beck eut la désagréable sensation que Brigid les laissait un peu trop facilement partir… Mais très vite, il chassa cette pensée et se focalisa sur leur course. Ils discuteraient plus tard pour savoir si, oui ou non, Brigid s’était encore une fois jouée d’eux.

Main dans la main, ils traversèrent l’arène en courant et arrivèrent enfin devant l’immense porte qu’ils s’empressèrent d’ouvrir.

Une fois dehors, Beck ne put retenir son loup plus longtemps et celui-ci jaillit littéralement de son corps.

— Non, pas maintenant, s’écria-t-il.

Mais la bête en lui ne voulait plus rien entendre. Elle était restée bien trop longtemps captive dans sa prison humaine et se débattait maintenant de toutes ses forces pour se libérer, arrachant à son maître un cri de douleur.

Beck tomba à genoux. Assailli de violentes convulsions, il perdit le contrôle et sentit ses vêtements se déchirer. Trop tard.

Sous sa forme de loup, il approcha immédiatement Marika, abasourdie, et s’accroupit à ses pieds pour la rassurer. Mais loup ou pas, l’urgence était la même : il leur fallait fuir cet endroit au plus vite. De la tête, il poussa légèrement Marika qui passa sa main dans son épaisse fourrure, s’y agrippa fermement et reprit sa course à ses côtés.

Ils coururent vite, très vite. En quelques secondes seulement, ils avaient atteint la route et se dirigeaient à présent vers une colline au loin. Ce ne fut que lorsqu’ils passèrent de l’autre côté que Beck commença à ralentir son pas pour enfin s’arrêter, hors d’haleine.

Reprenant progressivement les commandes de son corps, il commença sa métamorphose et reprit sa forme humaine.

Il se retrouva agenouillé dans l’herbe, complètement nu, cherchant son souffle et une explication à ce qui venait de se passer. Jamais, il n’avait pas perdu une bataille contre son loup. Il se souvenait vaguement d’une fois où, enfant, il n’avait pas su lutter mais, depuis, il avait toujours parfaitement maîtrisé son animal.

— Tu peux m’expliquer ce qui vient de se passer ?, lui demanda Marika, interdite. Le loup était-il vraiment nécessaire ? Tu t’en sortais bien sous ta forme humaine… Maintenant, il faut qu’on te trouve quelque chose à te mettre sur le dos, soupira-t-elle en désignant sa nudité.

— Je n’ai pas lâché mon loup volontairement, dit Beck. Il est sorti tout seul. C’est sans doute l’un des effets secondaires du sort lancé par Brigid.

Cette explication sembla convenir à Marika qui se redressa, prête à repartir.

— On y va ? proposa-t-elle.

Beck ne put retenir un éclat de rire, tant il admirait la merveilleuse femme qui lui faisait face. Ce n’était pas une morphe et pourtant, elle en avait toute la vigueur et la rapidité.

— Tu as une idée de ce qu’il s’est passé dans le temple ? lui demanda-t-il, cherchant encore son souffle. Brigid est très puissante. Suffisamment puissante, en tout cas, pour nous arrêter si elle le désirait. N’as-tu pas le pressentiment qu’elle nous a laissés fuir tout simplement ? Il y avait des milliers de personnes dans cette arène, et pourtant, aucune d’entre elles n’a levé la main pour nous arrêter.

— Sa magie s’est retournée contre elle, répondit simplement Marika en étirant ses bras. Je suppose qu’elle n’a pas le contrôle sur le périmètre couvert par ses sortilèges et qu’elle a, sans le vouloir, ensorcelé tout le monde.

— Tout le monde, excepté toi.

— Oui, dit-elle modestement, en baissant les yeux.

— Comment as-tu fait ça ?

— Honnêtement, je n’en ai aucune idée. Quand elle a commencé à parler de Dani et des autres enfants et à dire ce qu’elle comptait faire avec eux, quelque chose s’est passé en moi et j’ai compris que je ne pouvais pas la laisser faire.

— Tu t’es servie de tes convictions, plaisanta Beck en lui souriant.

Son regard s’arrêta un instant sur Marika… Et sans prévenir, une montée d’adrénaline traversa en flèche son système nerveux. Ses veines palpitantes se gorgèrent de sang et vinrent fouetter son cœur si fort que Beck ne put contenir l’excitation qui envahissait son bas-ventre.

Son corps nu le trahit aussitôt, et Beck, habituellement à l’aise avec sa nudité, se sentit soudainement exposé et vulnérable.

Heureusement Marika, songeuse, semblait regarder partout sauf dans sa direction.

— Je pense vraiment que tes pouvoirs magiques sont plus puissants que tu ne le crois, réussit-il tout de même à articuler.

A ces mots, un éclat de colère étincela dans le regard de Marika.

— Si c’était le cas, j’aurais déjà retrouvé Dani, rétorqua-t-elle avec amertume.

— Je ne sais pas pourquoi tu ne peux pas te servir de la télépathie pour communiquer avec Dani, dit Beck d’une voix douce, pour tenter d’apaiser à la fois Marika et son corps en ébullition. Cela dit, je ne suis qu’un métamorphe ordinaire qui ne connaît pas grand-chose en magie.

Elle resta un moment, silencieuse, à observer gravement son visage. Enfin ses traits se détendirent et elle lui sourit affectueusement.

— Eh bien, que fait-on maintenant, monsieur ordinaire ? plaisanta-t-elle. On ne sait toujours pas où se trouvent les enfants…

— Il faut qu’on reprenne les recherches. Mais pour ça, il nous faut une voiture.

Beck passa devant et se mit en marche, se dirigeant vers une route sinueuse en contrebas. Puisqu’il n’avait pas d’autre choix, il préférait lui exposer la nudité de ses fesses plutôt que son excitation virile et toujours aussi visible que tous deux, jusque-là, avaient si bien feint d’ignorer.

Beck avait parcouru une bonne trentaine de mètres quand il se rendit compte que Marika n’était pas derrière lui. Elle était restée exactement à la même place et il comprit en la voyant réfléchir qu’elle hésitait à le suivre.

— Viens, lui dit-il. Le sort de Brigid ne tiendra pas éternellement. Je n’ai pas envie d’être dans le coin quand la foule sortira de sa léthargie.

Les mots de Beck la tirèrent subitement de ses pensées et Marika eut un léger sursaut.

— Oui, je viens, assura-t-elle. Mais je tiens à te dire que je n’aime pas du tout ça. Je suis une chasseresse, je n’ai jamais eu pour habitude de fuir devant les conflits.

Il comprenait parfaitement son état d’esprit car il le partageait entièrement. Mais cette fois-ci, rester sur place comportait trop de risques.

— Tu tiens vraiment à les attendre et à les affronter tous ? lui demanda-t-il gravement. Je te rappelle que nous ne sommes que deux, et qu’ils sont probablement plusieurs milliers, vampires et morphes confondus. Et pour couronner le tout, je suis nu comme un ver.

Elle s’avança lentement vers lui, un sourire aux lèvres.

— Tu sais, je serai capable de les affronter, lui dit-elle en lui prenant le bras, si un seul d’entre eux pouvait me dire où se trouve Dani.

— Moi aussi, lui répondit-il avec sincérité et tendresse. Seulement ils n’en savent pas plus que nous, alors je pense qu’il est plus judicieux de garder une longueur d’avance sur eux. Concentrons plutôt nos efforts sur le fait que les enfants cherchent à entrer en communication avec leurs parents.

Marika hésita un moment puis se jeta à l’eau.

— Puisque tu es le seul à entendre Dani, je pense que c’est à toi d’essayer de nouveau d’entrer en contact avec elle.

— Ça peut se tenter, pourquoi pas ?

Mais Beck, peu confiant, préféra dissimuler ses doutes derrière un sourire.

— Alors essaye maintenant, lui souffla-t-elle en glissant ses mains dans les siennes. S’il te plaît.

Consciencieusement, Beck se mit à l’ouvrage. Il ferma les yeux, s’appliqua à apaiser les battements de son cœur et tâcha de faire le vide autour de lui. Enfin, il libéra ses pensées… Dani ? appela-t-il intérieurement.

— Venez me chercher, toi et maman.

La voix d’enfant avait clairement résonné dans son esprit et Beck, stupéfait, resta quelques secondes sous le choc.

Il chercha un instant comment lui répondre, mais avant qu’il n’ait le temps de réagir ou de lui poser la moindre question, elle s’était tue.

A contrecœur, il rouvrit les yeux et, désemparé, regarda Marika.

— Je l’ai entendue, lui dit-il chargé d’espoir. Elle n’avait pas l’air blessée, ni même contrariée.

Le visage de Marika s’illumina et elle serra de plus belle la main de Beck.

— Qu’a-t-elle dit ? s’empressa-t-elle de lui demander.

— Venez me chercher.

— C’est tout ?

— Oui. Et c’est exactement ce qu’on va faire, lança-t-il avec une détermination à toute épreuve.

Marika lui jeta un de ses regards interrogatifs qu’il connaissait bien et auquel il pouvait répondre avant même qu’elle ne pose sa question.

— Nous allons retourner à Alpine, lui exposa Beck. Pour y rencontrer Annabelle, la sœur d’Addie. Peut-être aura-t-elle eu des nouvelles d’elle, qui sait ? Ce n’est pas grand-chose, mais c’est déjà un début.

Marika donna son accord, et ils reprirent la route en veillant à bien longer la lisière du bois, de manière à disparaître dans la forêt en cas de danger.

Ils s’arrêtèrent à la première habitation qu’ils croisèrent sur leur chemin et y entrèrent par effraction. Beck fouilla une armoire et y trouva de quoi se vêtir. Une fois habillé, il démarra sans peine la vieille mustang grise qui dormait dans le garage et ils reprirent aussitôt la route vers le nord-ouest.

Même s’il avait un peu la désagréable impression de partir à la recherche d’une aiguille dans une botte de foin, Beck se rassurait en se disant que la sœur d’Addie pouvait ouvrir une piste intéressante. En espérant que Brigid n’ait pas eu l’idée de la rencontrer avant eux…

Il partagea cette crainte avec Marika, qui acquiesça silencieusement.

— As-tu confiance en Brigid ? lui demanda-t-il très sérieusement. Il faut croire que oui, puisque tu as longtemps craint les morphes à cause de ses mises en garde.

— Sur ce point-là, elle avait raison : ce sont bien des morphes qui ont enlevé Dani, non ?

— Ça, on ne le sait pas encore. Mais tu ne réponds pas à ma question : as-tu, oui ou non, confiance en elle ?

Marika entrouvrit les lèvres pour lui répondre mais aucun son n’en sortit. Confuse, elle baissa les yeux.

— Non, tu ne lui as jamais accordé ta confiance, affirma Beck, satisfait. Sinon, tu ne serais pas partie seule avec ta fille, et tu aurais choisi de vivre sous sa protection, comme elle le souhaitait.

— Tu te trompes, rétorqua Marika. Ce n’est pas une histoire de confiance. Si je suis partie avec ma fille, c’est parce que… c’est Dani qui n’aime pas Brigid.

— Elle est très futée cette petite.

— C’est vrai, reconnut-elle avec un demi-sourire. Et j’ai choisi de me fier à l’instinct de ma fille.

Pour la première fois, Beck comprit ce que Marika avait dû traverser comme épreuves depuis la naissance de Dani. La solitude et la perpétuelle peur des autres avaient été son unique quotidien pendant ces trois dernières années. Emu, il eut soudain envie de la prendre dans ses bras pour la bercer doucement mais il se refréna, persuadé qu’elle le repousserait.

— Je voudrais te demander d’essayer d’entrer en contact avec notre fille le plus souvent possible si ça ne te dérange pas, reprit-elle d’une voix timide en lui posant une main sur l’épaule.

Beck n’aurait su dire ce qui le troubla le plus. Le fait qu’elle ait dit « notre fille » pour la première fois, ou qu’elle se tienne si près de lui et lui caresse l’épaule. Bien qu’elle ait parfaitement réussi à ignorer sa nudité, il se demanda tout de même si elle savait à quel point il la désirait. Car son désir pour cette femme ne le quittait plus. Elle avait laissé sa main sur son épaule et le contact de sa peau, malgré l’étoffe de son T-shirt, le brûlait comme du feu.

— Marika, tu as entendu comme moi ce qu’a dit Brigid, choisit-il de lui répondre. Si tu te sers correctement de ta magie, tu devrais être capable de communiquer toi-même avec Dani.

— En théorie, peut-être, railla-t-elle, mais en pratique, c’est bien plus compliqué.

— Je sais, reconnu Beck tristement. Et j’aimerais vraiment comprendre ce qui t’en empêche, pour pouvoir t’aider. Je t’assure que les deux fois où le vent portait sa voix, ce n’était pas compliqué de l’entendre.

— Alors essaye encore, l’interrompit-elle. Peut-être qu’elle m’appelle en ce moment même et que tu n’y fais pas attention.

Bien qu’il sache pertinemment que Dani n’était pas là, le souvenir de sa petite voix le gonfla d’un espoir mêlé de frustration et il décida de retenter l’expérience.

— Merci, chuchota Marika en déposant un baiser furtif sur sa joue. Je veux juste savoir si elle va bien.

La joue en feu, Beck ressentit le besoin de toucher de ses doigts l’endroit où elle avait posé ses lèvres. Il était si bouleversé qu’elle aurait pu profiter de l’occasion pour lui demander de décrocher la lune et il aurait certainement accepté.

Il quitta la route et s’engagea dans un petit chemin qui menait à une clairière pour s’y garer.

Un peu fébrile, il sortit du véhicule en prenant soin d’éviter le regard de Marika, pour ne pas se laisser distraire. Mais à peine une seconde plus tard, il l’entendit sortir de la voiture et le suivre.

Aussitôt Beck ferma les yeux. Il se concentra de toutes ses forces et tâcha d’ouvrir son esprit à l’univers tout entier.

Mais rien ne se passa. Qu’avait-il cru ? Il avait beau être un loup-garou et un chasseur, le fait était qu’il ne maîtrisait pas la magie. Il était même prêt à parier que Marika détenait plus de pouvoir dans un seul de ses doigts, que lui dans son corps tout entier.

Pourtant, au nom de l’amour qu’il portait à cette enfant qu’il ne connaissait pas encore, il décida de persévérer. Comme un forcené, il puisa encore plus loin en lui et concentra jusqu’à la moindre fibre de son énergie à écouter le monde qui l’entourait. Avec ferveur et dévotion, il attendit, priant pour qu’on le laisse de nouveau entendre la délicieuse voix de son enfant.

Mais quoi qu’il fasse, il se confrontait toujours au même mur de silence.

Les minutes s’écoulèrent les unes après les autres sans que rien ne se passe. Tant et si bien que Beck commença sérieusement à douter de lui et de ses compétences.

L’échec était ce qu’il détestait par-dessus tout. Depuis son plus jeune âge, il avait été conditionné à réussir tout ce qu’il entreprenait, et ce, quels que soient les efforts ou les sacrifices que cela demandait.

Et maintenant, il se tenait là comme un incapable, à écouter vainement le vent et les éléments.

Non, c’était tout bonnement inacceptable. La vie lui avait enseigné qu’à force de persévérance, on obtenait toujours des résultats et il comptait bien ne pas la faire mentir.

— Allons, reprends-toi et bats-toi, s’ordonna-t-il sans desserrer les dents.

Il n’avait peut-être pas de pouvoir magique mais il lui restait l’espoir. Le fol espoir que quelque chose se produise. N’importe quoi, par pitié. Pour Marika. Pour lui.

Mais quoi qu’il tente, il buttait toujours contre ce même mur de silence. Sa tête le faisait souffrir et il sentait ses forces l’abandonner. Il fallait qu’il se rende à l’évidence : sa tentative était en train de tourner au fiasco. Et pour ajouter à son tourment, il allait devoir faire face à la femme qu’il aimait et lui avouer dans les yeux qu’il avait lamentablement échoué.

La femme qu’il aimait ? Beck n’en revint pas qu’une telle pensée puisse lui avoir traversé l’esprit et il s’en voulut aussitôt de s’être ainsi égaré.

Perturbé, il s’attela à réguler les battements de son cœur et à retrouver son souffle, avant d’annoncer la triste nouvelle à Marika.

Mais alors qu’il était sur le point de rouvrir les yeux, il entendit, au loin, la plus douce des voix. Elle était à peine audible, presque un murmure, mais elle appelait clairement.

— Maman…

Son cœur s’arrêta de battre. C’était bien elle, enfin. Dani, sa fille. Mais cette fois, elle ne demandait plus qu’on vienne la chercher, elle pleurait et réclamait sa mère.

— Dani, l’appela-t-il maladroitement de toute son âme.

Il voulait à tout prix la rassurer, mais n’était pas certain de savoir comment s’y prendre. Il se savait un étranger pour elle et il ne voulait surtout pas l’effrayer. Et il n’avait aucune expérience avec les enfants.

Mais cette enfant était la sienne, la chair de sa chair, son unique fille. Sans même la connaître, il l’aimait déjà d’un amour immense. Et cet amour, même s’il l’effrayait un peu, décuplait ses forces. Il était prêt à tout pour elle.

— Tout ce que tu veux, mon bébé, murmura-t-il avec douceur.

Il regroupa toutes ses forces pour les concentrer dans l’amour qu’il lui portait, espérant ainsi qu’elle le ressente et que le contact se fasse entre eux.

— Est-ce que tu es méchant ? demanda naïvement l’enfant.

— Non, s’empressa de la rassurer Beck qui crut défaillir de joie. Je suis ton ami.

Dani laissa planer quelques secondes de silence qui lui parurent interminables, puis enfin répondit.

— Viens me chercher, je veux ma maman.

— Elle est là, Dani. Juste à côté de moi.

Mais aussitôt, l’enfant apeurée se mit à geindre puis à pleurer de plus en plus fort, appelant désespérément sa mère.

Sa voix se mua en un cri de colère si strident et insoutenable que Beck dut lutter pour ne pas se plier en deux et couvrir ses oreilles pour s’en protéger.

— Je-veux-ma-man !, scandait-elle en hurlant.

Comme en réponse à sa furie, le vent se leva brutalement et souffla avec rage, soulevant avec lui des rafales de poussière et de feuilles séchées, qui virevoltaient autour de Beck et Marika, impuissants.

— Dani ! hurla Marika qui avait ressenti instinctivement la détresse de sa fille. C’est maman, tu m’entends ? Où es-tu mon bébé ?

Beck écouta attentivement, priant pour une réponse mais le vent retomba aussi vite qu’il s’était levé, et il comprit que le contact avec leur fille était terminé. Dani s’était volatilisée.

Il se rassura en se disant qu’il devrait être capable de renouveler l’expérience plus tard.

— Que s’est-il passé ? demanda Marika en s’accrochant à lui comme à une bouée, serrant de ses mains tremblantes son T-shirt. Je sais qu’elle t’a parlé, je peux le sentir dans tout mon corps. Je veux que tu me dises la vérité. Comment va-t-elle ?

— Elle n’a que deux ans, commença maladroitement Beck en cherchant à la ménager pour ne pas lui faire trop de peine. Elle m’a d’abord demandé si j’étais quelqu’un de méchant, poursuivit-il sans la quitter des yeux, mais surtout elle a beaucoup pleuré. Elle te réclamait.

Marika encaissa la nouvelle en silence, mais tout en serrant nerveusement son poing contre ses lèvres, elle laissa couler ses larmes.

— Elle ne t’a pas dit où elle se trouvait ? réussit-elle à articuler.

— Non, je suis désolé.

Le cœur de Beck se brisa de voir Marika si démunie. Au diable les conséquences, se dit-il en la prenant dans ses bras et en la berçant tendrement.

— On va la retrouver. Je te promets que tout va bien se passer, murmura-t-il dans sa chevelure.

Elle s’abandonna un moment à son étreinte puis releva la tête pour lui faire face.

— Embrasse-moi, lui demanda-t-elle, du bout de ses lèvres. Embrasse-moi et dévoile-moi ton âme. Je veux voir à travers toi et entendre ce que tu entends.

— J’aimerais tellement pouvoir le f…

Mais avant qu’il ne termine sa phrase, elle le fit taire d’un baiser.

— Alors, prends-moi maintenant et chasse cette douleur, implora-t-elle à bout de forces.

Beck avait beau savoir qu’elle le désirait pour de mauvaises raisons et qu’il aurait été plus judicieux de lui résister, la simple vue de ses lèvres entrouvertes et offertes lui fit perdre la tête. Avec fougue, il prit sa bouche et la dévora d’un baiser. Marika y répondit aussitôt avec la même passion affamée, et lâcha ses mains brûlantes et pleines de promesses sur son corps.

Une violente vague de désir s’empara de lui. Le moindre de ses muscles s’était contracté et lui ordonnait de la prendre sauvagement, ici et maintenant. De lui arracher ses vêtements et de l’allonger à même le sol.

Non, se raisonna-t-il en faisant un effort surhumain pour ralentir les choses. Si cela devait se passer entre eux, il refusait que ce soit Marika qui en prenne le contrôle.

Il maîtrisa ses ardeurs et se mit à la goûter et à la déguster. Doucement. Il promena délicatement ses lèvres sur son visage. Quittant sa bouche, il passa sur ses joues humides de larmes, pour enfin redescendre sur son cou et sa gorge satinée.

Plus que réceptive, Marika frissonnait et ondulait ses hanches contre les siennes, dans un va-et-vient qui fit rugir le loup en lui. Mais Beck tint bon. Il avait envie d’elle depuis trop longtemps pour précipiter ce moment.

Il s’autorisa enfin à la toucher. Il passa une main délicate sur son ventre et dut retenir son souffle quand elle pressa plus fort son corps contre lui, frôlant son intimité de ses reins, l’invitant à tellement plus encore.

Tout doux. Tout doux. Même si c’était une véritable torture, il fallait qu’il se maîtrise.

Mais lorsque, d’une main décidée et brûlante, elle saisit dans sa paume sa virilité, il l’arrêta aussitôt.

— Non, lui gémit-il, ivre de désir. On va faire ça à ma manière ou on ne fera rien du tout.

Elle planta son regard enflammé dans le sien, l’étudia un instant puis finit par incliner sensuellement son visage en signe d’accord. Alors il fit glisser sa main lentement le long de ses reins. Voluptueusement, instinctivement, Marika se cambra à son contact avec un souffle rauque. Tout était si parfait, si tentant.

Pourtant, Beck résista de nouveau, empli d’une force et d’une volonté qu’il ne se connaissait pas. Jamais il n’avait désiré une femme aussi fort. Chaque parcelle de son corps en feu lui dictait de lui faire l’amour et de redécouvrir comme autrefois la chaleur de son intimité et l’extase de son plaisir. Encore et encore.

Mais cette fois, il voulait bien plus. Et alors qu’il était sur le point de s’abandonner, il se recula.

— Marika, arrête.

Elle ouvrit ses yeux mi-clos et le regarda avec surprise.

— Que se passe-t-il ? s’enquit-elle.

— Je refuse de te servir d’échappatoire ou de divertissement.

— Alors, qu’est ce que tu veux ? s’écria-t-elle sans chercher à dissimuler sa frustration.

— Je veux tout, avoua-t-il. Je veux te sentir frémissante et offerte sous mes caresses. Je veux que tu me désires aussi fort que je te désire. Et surtout, je veux, même si ce n’est que l’espace d’un instant, représenter tout pour toi. Devenir le centre de ton univers. T’être vital, autant que tu l’es à mes yeux.

— A t’entendre, on jurerait que tu me demandes d’être ton âme sœur, fit-elle alarmée.

Ce mot résonna dans l’esprit de Beck comme une musique ancienne, et il se souvint malgré lui d’un temps où il la voyait comme telle. Son âme sœur.

— Ne fais pas ça, supplia-t-elle. Tu n’as pas le droit de me demander une telle chose, pas maintenant alors que notre fille a disparu.

Beck savait qu’elle avait raison. Il s’avança vers elle en mettant de côté son cœur blessé, enfin décidé à lui offrir ce dont elle avait besoin.

Un moment de passion torride et irréfléchie. Dans le fond, c’était peut-être ce qu’il leur fallait à tous les deux.

Il l’embrassa avec fougue et sentit aussitôt son cœur meurtri se calmer.

Alors enfin, libéré du poids de son orgueil, il put prendre son temps et commença à explorer son corps de femme dans un délicieux mélange de douceur et de bestialité. Il frôla ses seins à travers l’étoffe de son débardeur et sentit durcir ses mamelons sous ses doigts. Il s’attarda un instant et joua avec eux, se remémorant exactement ce que Marika aimait.

Offerte, elle ondulait sous ses caresses en gémissant.

Et lorsqu’elle plaqua son corps contre la toile gonflée de son jean, Beck comprit qu’il ne résisterait pas longtemps. Cette fois, quand elle passa ses mains sous son T-shirt, il ne l’arrêta pas et l’aida à le retirer. Fébrilement ils retirèrent les vêtements qui entravaient leurs mouvements, et lorsqu’ils furent enfin nus face à face, Beck prit quelques secondes pour admirer la beauté sauvage et sensuelle du corps de Marika avant de se serrer contre lui.

Il l’embrassa de nouveau mais cette fois son baiser avait quelque chose d’impérieux et de vorace et c’est en vibrant de plaisir qu’elle s’empressa d’y répondre.

N’y tenant plus, Marika se hissa dans ses bras, et encercla fermement ses hanches de ses cuisses athlétiques. En la soulevant, Beck s’émerveilla se sentir le contact de sa peau. Enfin, d’un mouvement sûr, elle l’accueillit en elle, lui arrachant un râle de bien-être.

Marika. Marika. Il répétait son nom. Marika. Mon amour. Mon âme sœur.

Elle se cambra davantage et enfin dans un ultime spasme, succomba. Délectable agonie. Beck retint son plaisir aussi longtemps que possible et lorsque son âme fut sur le point d’imploser, il s’abandonna à son tour à la jouissance.

Il la garda dans ses bras jusqu’à ce que leur corps et leurs cœurs s’apaisent. Tous deux semblaient profiter de ce moment de calme et de volupté, conscients l’un et l’autre qu’il pouvait être leur dernier.

Mais alors que Beck commençait à se détendre, son loup, excité par les émotions fortes et le sexe, se débattit désespérément pour sortir.

— J’ai besoin de quelques minutes, chuchota Beck, pour ne pas brusquer Marika. Mon loup n’en peut plus, il a besoin d’une pause et d’un peu d’air frais.

— Vas-y, libère-le, approuva-t-elle. Je vais en profiter pour réfléchir un peu avant de reprendre la route.

Il n’avait pas fait vingt mètres que, déjà, il commençait sa métamorphose. Son loup était si pressé de sortir qu’une fois dehors, il s’éloigna dans une course folle. Il courut à en perdre haleine, comme s’il voulait effacer les trois dernières années de sa vie. Parfois Beck aurait souhaité rester un animal pour toujours. Tout était plus facile sous cette forme. Plus de sentiments complexes à gérer, plus de peur. Seuls la chasse et le repos importaient.

Enfin, il chassa et tua un lièvre qu’il dévora avec appétit, avant de se laver dans un mince ruisseau, pour nettoyer sa fourrure du sang de sa victime.

Epuisé, il retourna lentement vers leur campement où il reprit sa forme humaine. Il ramassa ses vêtements et se revêtit sans se presser.

L’estomac serré, il savait qu’il allait devoir affronter ce qui venait de se passer et il redoutait de ne pouvoir complètement l’assumer. Tu n’es qu’un imbécile, jura-t-il pour lui-même. Les choses étaient déjà bien assez compliquées comme ça. Qu’est ce qui t’a pris de faire l’amour avec elle ?

Il s’approcha du véhicule, et retrouva Marika exactement là où il l’avait laissée. Maladroitement, il s’approcha d’elle mais la sonnerie de son téléphone portable interrompit brutalement sa tentative. Il le saisit aussitôt et décrocha fébrilement en veillant à ne pas montrer son appréhension.

C’était Brigid.

— Que voulez-vous ? grogna-t-il, aussitôt en alerte.

— J’ai eu une vision, annonça-t-elle froidement. Et je sais où se trouve Dani. Si vous voulez la retrouver, il va falloir faire exactement ce que je vous demande.
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Marika attendait patiemment. Elle observait attentivement la colère sur le beau visage de Beck pendant qu’il écoutait son interlocuteur.

— Allez-vous faire voir, finit-il par gronder avant de raccrocher brutalement.

Il se tourna vers Marika, le visage déformé par la colère.

— C’était Brigid. Elle prétend savoir où se trouve Dani, l’informa-t-il durement.

A ces mots, Marika ne put contenir une poussée d’espoir mais très vite elle partagea son scepticisme.

— Comme ça ? Tout d’un coup, elle en sait plus ? ironisa-t-elle en claquant des doigts.

— Elle soutient qu’elle a eu une vision.

— Comme par hasard… Et même si c’était vrai, soupira Marika, pourquoi te l’annonce-t-elle à toi ? J’ai l’impression qu’elle refuse de s’adresser directement à moi.

— Peut-être redoute-t-elle que tu décèles ses mensonges ? suggéra-t-il le plus sérieusement du monde.

— Il va falloir que tu arrêtes de croire que j’ai autant de pouvoir, rétorqua Marika en levant les yeux au ciel. Bon, qu’attend-elle de nous ?

— Comme d’habitude, elle n’a pas été claire. Je crois qu’elle continue à se jouer de nous. Elle prétend que nous perdons notre temps si nous allons à Alpine car la sœur d’Addie est soi-disant à ses côtés. Elle exige que nous retournions au temple pour nous rendre.

— Si elle ne veut pas qu’on aille à Alpine, c’est qu’il doit y avoir une bonne raison pour cela, dit Marika.

— C’est exactement ce que je pense. Une dernière chose, ajouta-t-il, elle sait que nous avons communiqué avec Dani.

— Comment est-ce possible ?

— Je ne sais pas. Elle est maligne, elle a dû se débrouiller pour nous entendre d’une manière ou d’une autre.

— Non. C’est impossible, s’exclama Marika en se redressant. Si elle était capable d’une telle prouesse, elle n’aurait pas besoin de capturer les parents. Elle bluffe. Viens, on s’en va. Il faut que nous arrivions à Alpine avant elle.

Elle se rhabilla en silence sous le regard de Beck qui attendit qu’elle remonte dans la voiture pour lui poser enfin la question qui lui hantait l’esprit.

— Qu’est-ce qui va arriver pour nous deux à présent ?

— Tu veux dire, maintenant qu’on a fait l’amour ?

— Maintenant qu’on s’est accouplés, oui, corrigea-t-il.

Son changement de terme n’était pas du tout anodin, et Marika le comprit tout de suite. Il lui demandait clairement de ne pas prendre au sérieux ce qui venait de se passer entre eux et elle n’avait aucune raison de l’en blâmer. Elle, qui lui avait caché l’existence de sa fille pendant plus de deux ans, se voyait mal lui donner une leçon de morale.

— Est-ce que tu as peur que je retombe enceinte ? s’inquiéta-t-elle.

— Et toi ? lui répliqua-t-il aussitôt d’un air grave.

— Non, il n’y a aucune chance que cela arrive, s’exclama-t-elle en forçant un peu son rire. Je suis un vampire, je te rappelle. Ce genre de miracle n’arrive qu’une fois.

— Vraiment ? rétorqua Beck avec une pointe de sarcasme. Si biologiquement ça a été possible une fois, ça peut tout à fait l’être encore. Et je nous trouve bien prétentieux de croire le contraire.

L’idée d’avoir un autre enfant avec lui fit soudainement tourner la tête à Marika. Elle prit une grande inspiration avant de lui répondre en raillant.

— En effet, tu as raison. Donc si jamais à l’avenir, nous devions recommencer ce genre de chose, nous ferions mieux de nous protéger.

Il leva un sourcil désabusé vers elle mais se passa de commentaire.

— Et rassure-toi, Beck, ajouta-t-elle fièrement mais un peu trop précipitamment, ce n’est pas parce que j’ai utilisé l’expression faire l’amour que ça veut forcément dire que je suis amoureuse de toi.

— Je ne suis pas du tout inquiet, rétorqua-t-il avec assurance et détachement. Je sais que, comme moi, tu ne crois pas à l’amour.

Marika ne put cacher sa surprise.

— Tu ne crois pas à l’amour ?

— Non.

— Tu n’as jamais été amoureux de ta vie ? Pas même une fois ?

— Non je te l’ai dit, ricana-t-il. Je ne crois pas en ces foutaises.

Il mentait. Elle en était sûre. Et bien que ce ne soit pas une bonne idée, elle décida d’insister.

— Pourtant Juliet m’a dit que tous les loups-garous avaient une âme sœur et que le plus difficile était de la trouver. Tu ne l’as certainement pas encore rencontrée, c’est tout.

L’idée qu’une autre femme puisse être sa promise lui était intolérable.

— Ces histoires d’âmes sœurs ne sont que des rumeurs pour alimenter les traditions, lança Beck avec sarcasme.

Elle se tut soudainement, à court d’argument, en se disant qu’il devait certainement la prendre pour une idiote. Et peut-être avait-il raison après tout…

— Et toi ? lui demanda-t-il en la tirant de ses réflexions. As-tu déjà été amoureuse ?

Amoureuse. Embarrassée, elle baissa les yeux et joua nerveusement avec ses mains.

— Il faut que tu saches que je suis sur terre depuis très longtemps maintenant…, commença-t-elle maladroitement.

— Chercherais-tu à gagner du temps ? la taquina-t-il.

— Peut-être, oui, reconnut-elle.

Il lui sourit.

— Au cours de ta longue existence, tu as sûrement été amoureuse plusieurs fois.

Elle avait cru en effet être amoureuse plusieurs fois. Mais chaque fois qu’elle essayait de remettre un visage sur les hommes qui avaient traversé sa vie, le seul qui revenait était le sien. Celui d’Anton Beck. Jamais personne ne l’avait fait vibrer comme lui.

Perdue dans ses pensées, elle laissa planer un long silence.

— Réponds à ma question Marika.

— J’ai cru aimer un homme une fois, oui, avoua-t-elle.

— Et que s’est-il passé, s’enquit Beck d’un ton plus grave.

— La vie s’est mise entre nous, c’est tout.

Elle sentit Beck étrangement intéressé par sa réponse et elle eu peur soudain qu’il ne comprenne à demi mots que c’était de lui qu’elle parlait. Elle repensa alors à tout ce qu’elle lui avait dit jusque-là et en conclut que c’était impossible.

— Un beau jour, on a pris des chemins différents, continua-t-elle. Nous pensions tous les deux qu’on finirait par se retrouver, mais ça n’est jamais arrivé.

Beck acquiesça en silence et focalisa son attention sur la route l’espace d’un instant.

— Brigid est dangereuse, lança-t-il pour changer de sujet. Il faut que tu comprennes ça une bonne fois pour toutes. Après ce qu’elle a fait pendant cette assemblée, je ne vois pas comment nous pourrions encore croire une seule seconde que cette femme cherche vraiment à nous aider.

— Je sais, dit-elle en revenant difficilement à la réalité.

— Et je suis persuadé qu’elle nous cache encore beaucoup de choses, reprit-il. J’aimerais comprendre par exemple pourquoi plus jeune, elle a refusé de te former, alors qu’aujourd’hui tu as assez de pouvoir pour déjouer ses sortilèges. Je vais te dire ce que j’en pense : je la soupçonne d’avoir peur de perdre son emprise sur ses sujets. Et je pense qu’elle te craint par-dessus tout, car elle sait que tu es aussi puissante qu’elle.

Marika soupira.

— Beck, je t’assure que j’aimerais vraiment être une sorcière aux supers pouvoirs. Mais le fait est que je ne le suis pas. C’est Brigid elle-même qui a évalué mes capacités et j’ai échoué à la majorité de ses tests. J’avais tout simplement trop peu de magie en moi pour intégrer son entraînement.

Bien que ce souvenir soit encore douloureux, elle prit sur elle pour continuer.

— Ce moment a été très difficile et honteux à vivre pour moi car il est très rare que Brigid refuse quelqu’un.

— Marika, j’ai vu ce dont tu es capable. Alors, si tu préfères cacher tes pouvoirs au reste du monde, je suis d’accord. Mais pas à moi.

— Je n’ai rien à cacher, lui assura-t-elle.

— Bon, concéda-t-il en fouillant son regard avec une intensité qui la fit aussitôt frissonner. A partir de maintenant, il n’y aura plus aucun secret entre nous. On est bien d’accord ?

Considérant les sentiments grandissants qu’elle avait à son égard et qu’elle lui dissimulait, Marika savait qu’il ne serait pas honnête d’accepter. Et pourtant elle lui donna son accord.

— C’est entendu, dit-elle. Plus de secret entre nous.

Ils passèrent devant un panneau de signalisation qui indiquait Alpine à une quarantaine de kilomètres seulement. Heureuse de l’apprendre, Marika rêva un moment en regardant défiler le paysage. Elle aimait ce décor aride et nu, qui semblait s’étendre à perte de vue, et cette large route droite et toujours déserte qui le traversait indéfiniment.

Juste au moment où le silence entre eux commençait à devenir agréable, Beck décida de le rompre.

— Tu sais, avoua-t-il d’un air grave, étant donné que tu as choisi la nuit du meurtre de Juliet pour disparaître, j’ai toujours pensé que tu avais quelque chose à voir avec sa mort.

Choquée, Marika put à peine le regarder.

— Comment as-tu pu penser une chose pareille, balbutia-t-elle, blessée au plus profond de son âme. Toi qui me connaissais… qui me connais si bien.

— Je croyais bien te connaître, en effet. Tu étais la seule personne qui pouvait me comprendre et partager mon chagrin… mais tu as disparu et tu m’as laissé seul. Moi qui croyais sincèrement à l’époque qu’il y avait quelque chose de fort entre nous.

— C’était le cas, protesta Marika tristement.

— Alors pourquoi es-tu partie ? lui reprocha-t-il durement. Tu n’es même pas venue à l’enterrement, tu n’as même pas envoyé de fleurs. Tu as fait comme si Juliet n’avait jamais existé pour toi.

Bien qu’elle soit convaincue de les mériter, elle recevait tout de même chacun de ses reproches comme un coup de poignard dans le trou béant qui lui avait jadis servi de cœur.

Plus de secrets entre eux, avait-il dit…

— Bien sûr que j’ai voulu me rendre à ses funérailles, finit-elle par dire. Seulement j’étais bien trop occupée à essayer de rester en vie. La nuit de la mort de Juliet, lorsque tu as quitté notre chambre d’hôtel pour la rejoindre au bar d’Addie, quelqu’un est entré par effraction dans notre chambre et a essayé de me tuer.

Beck ne bougea pas d’un pouce.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Tu ne m’en as jamais parlé avant, se contenta-t-il de dire avec dureté.

— C’est vrai, reconnut-elle sans fierté. Je pensais que tu ne me croirais pas. J’avais peur de passer pour une folle. Qui aurait pu souhaiter ma mort ? Au début, j’ai cru que c’était l’acte d’un extrémiste qui condamnait notre couple mixte.

— Les relations interraciales ne sont plus condamnables. On a voté des lois pour cela, intervint Beck en serrant plus fort son volant.

— Peut-être, mais tu sais aussi bien que moi qu’elles ne sont pas bien vues de tous.

— Quand bien même, ça n’explique pas pourquoi tu pensais que je n’allais pas te croire.

— La vérité, soupira-t-elle, c’est que lorsque j’ai appris que j’étais enceinte, j’ai eu peur de ta réaction. Je n’ai pas su comment te le dire.

— C’était difficile de trouver le bon moment en effet, surtout quand tu passais ton temps à m’éviter, railla Beck amer.

— Tu as raison, reconnu Marika qui avait envie de disparaître tant la vérité était douloureuse à dire. J’ai cru que si je te retrouvais et que je t’apprenais l’existence de Dani, tu ne me croirais pas. J’ai pensé qu’après tout ce que je t’avais fait subir, tu ne voulais plus entendre parler de moi.

Elle retint son souffle en attendant sa réponse qui tarda longuement à arriver.

Beck hocha simplement la tête et, sans la regarder, lui demanda des détails sur la nuit du meurtre.

Marika lutta pour ne pas s’effondrer. Le voir si blessé était une torture. Elle rassembla ses forces et, pour l’amour de Beck, répondit à sa question.

— Cette nuit-là, après m’avoir fait l’amour, tu es parti rejoindre Juliet et moi je suis restée un peu pour me reposer et prendre une douche. Un homme est entré dans notre chambre d’hôtel et m’a attaquée dès que je suis sortie de la douche. J’étais nue, dit-elle avec difficulté, j’ai tout de suite pensé qu’il cherchait à me violer.

— C’était un morphe ou un vampire ? demanda gravement Beck en serrant les dents.

— Ni l’un ni l’autre. Mon agresseur était humain. Dès que je l’ai combattu, j’ai tout de suite compris qu’il ne savait pas que j’étais vampire et qu’il n’avait aucune chance.

— Tu l’as tué ?

— Non, avoua-t-elle. Aussi étrange que cela puisse paraître, je l’ai laissé vivre. Je me suis repue de son sang, et je l’ai laissé partir.

Elle leva des yeux inquiets vers lui, redoutant sa réaction qui ne tarda pas à arriver.

— Tu en as fait un vampire, s’exclama-t-il, outré.

— Oui. En tant que sa créatrice, il ne pouvait plus s’en prendre à moi. Alors il a disparu et je n’ai plus jamais entendu parler de lui depuis.

— Mais enfin pourquoi ? demanda Beck confus. Pourquoi avoir choisi d’en faire un vampire alors qu’il t’aurait été si facile de le tuer ? Et dis-moi la vérité par pitié car je t’assure que je fais mon maximum pour essayer de te comprendre.

— Je ne sais pas si tu en seras capable, chuchota Marika, honteuse. Après ce que nous avions partagé cette nuit-là, je me sentais tellement heureuse que je n’ai pas eu le cœur de tuer un être vivant. Je ne voulais pas avoir de mort sur ma conscience et souiller le moment de perfection que nous venions de partager toi et moi. Alors je n’ai trouvé que cette solution.

Elle sentit le regard réprobateur de Beck sur elle et n’eut pas la force de l’affronter. Soumise, elle choisit d’attendre en silence.

— Bon, soupira-t-il. Et ensuite ? Que s’est-il passé ? Comment as-tu su pour la mort de Juliet ?

— Eh bien comme tu ne revenais pas, j’ai cherché à joindre ta sœur et je l’ai appelée sur son portable. Seulement ce n’est pas elle qui a répondu.

Beck se figea.

— Tu sais qu’on a cherché son téléphone partout mais qu’on ne l’a jamais retrouvé, lui révéla-t-il gravement. Qui t’a répondu ?

— Je ne sais pas. C’était un homme. C’est lui qui m’a annoncé la mort de Juliet, de la façon la plus cruelle qui soit. Il me l’a apprise en riant. Cette ordure a ri, comme si la mort de Juliet était drôle. Je me suis juré à ce moment précis de le retrouver et de le tuer. Je l’ai traqué pendant deux mois, sans m’arrêter mais sans trouver de piste sérieuse. Très vite, j’ai compris que j’allais avoir besoin de l’aide de quelqu’un de plus puissant que moi, alors je suis allée trouver Brigid. Mais une fois sur place, on a juste parlé de ma grossesse.

— Elle était déjà au courant ? s’étonna-t-il.

— Non, répondit Marika gênée en se mordant la lèvre.

Comment lui expliquer qu’elle avait ressenti le besoin de partager son bonheur et sa joie avec quelqu’un de son espèce ? Comprendrait-il seulement à quel point la nouvelle l’avait transportée ? Pour la première fois depuis des siècles, elle redécouvrait la sensation grisante d’être vivante et le bonheur d’être sur terre.

— Ensuite Brigid m’a aidée à retrouver le meurtrier et nous l’avons tué à deux, reprit-elle.

Beck laissa planer un moment de silence en la considérant gravement. Marika savait déjà ce qu’il allait lui dire et elle le redoutait plus que tout.

— Es-tu vraiment sûre d’avoir tué la bonne personne ? lui demanda-t-il enfin.

A son tour, elle marqua une pause avant de répondre, consciente que, cette fois, il n’y avait pas d’échappatoire.

— J’ai fait ce que Brigid m’a dit. J’étais convaincue de la culpabilité de cet homme à l’époque. Je le suis beaucoup moins aujourd’hui, confessa-t-elle en tremblant. J’ai beaucoup de mal à vivre en sachant que j’ai peut-être exécuté un innocent. Sa mort m’a hantée longtemps et continue à me hanter.

— Et à ce moment-là, reprit Beck, pourquoi n’es-tu pas venue me trouver ?

— Je l’ai fait. Seulement Addie m’a appris que tu étais en cavale pour avoir désobéi à tes supérieurs et qu’il fallait que tu restes caché pour quelque temps.

— Pour quelque temps, oui, confirma Beck. Mais pas pour toujours.

— Je sais. Addie m’avait promis de me prévenir quand tu referais surface Mais avant qu’elle n’ait le temps de le faire, Brigid m’avait mise en garde contre toi en prétextant avoir eu une vision dans laquelle elle te voyait tuer Dani.

— Et tu as choisi de lui faire confiance, dit-il sans chercher à cacher son dégoût.

— Oui, reconnut Marika déconfite. Mais je n’avais aucune raison de douter d’elle à l’époque.

Elle mourait d’envie qu’il la prenne dans ses bras et la réconforte mais il resta parfaitement immobile, les yeux rivés sur la route.

— Après les avertissements de Brigid, j’ai commencé à redouter la présence des autres autour de moi et très vite, la terreur et l’anxiété ont remplacé la joie qui avait accompagné ma grossesse. Et quand, enfin, mon ventre s’est arrondi, j’ai préféré fuir la société et les gens.

Avec hésitation, elle continua tout de même à lui raconter son histoire. Elle lui parla du discours empoisonné que Brigid lui avait servi tous les jours pour la couper du monde. Et comment elle avait habilement utilisé ses peurs et ses angoisses.

— Elle a fait en sorte de t’isoler pour que tu restes à sa merci, intervint Beck avec plus de douceur. Je crois qu’elle s’intéressait déjà à Dani.

— J’ai été si naïve et stupide, soupira-t-elle.

— Elle t’a manipulée Marika, tu n’y peux rien.

Mais elle n’entendait plus rien. Submergée par l’émotion, elle couvrit son visage de ses mains et explosa en sanglots.

Beck gara alors la voiture sur le bas-côté et la prit simplement dans ses bras. Il la berça tendrement en lui murmurant des mots rassurants jusqu’à ce que ses pleurs s’apaisent.

— Tu n’es plus seule à présent, lui chuchota-t-il enfin.

Cette petite phrase innocente la fit fondre en larmes de plus belle.

Elle pleura longtemps. Et lorsque enfin, elle retrouva son calme, elle se sentit plus légère et étrangement reconnaissante.

En son for intérieur, elle remerciait le destin de les avoir de nouveau réunis et d’avoir choisi Beck pour être le père de son enfant. De leur enfant, se reprit-elle spontanément.

Et pour la première fois depuis l’enlèvement de Dani, Marika reprit espoir.

***

Alors qu’il la tenait au creux ses bras, Beck prit conscience qu’il avait encore des questions à lui poser.

— Au final, tu as réussi à échapper à l’emprise de Brigid, lui dit-il. J’aimerais savoir comment tu as fait ?

Elle eut un sourire plein de larmes qu’elle essuya d’un revers gracieux de la main avant de renifler comme une enfant avant de lui répondre.

— Brigid avait des affaires à régler en Europe. Elle m’a donc laissée en compagnie d’un de ses hommes de confiance, convaincue que je lui étais bien trop dévouée pour la quitter un jour. Et je ne l’aurais sans doute jamais fait si son lieutenant n’avait pas été si détestable avec moi.

— Pourquoi l’était-il ? Etait-ce à cause de ta grossesse ?

— Entre autres. Mais ce qu’il me reprochait par-dessus tout, c’était de porter l’enfant d’un morphe. Il disait que j’avais souillé notre race en la mélangeant à la tienne. Il t’a traité de chien, avoua-t-elle honteuse.

— J’ai vu pire, plaisanta-t-il pour la détendre. Mais est-ce qu’il a essayé de te faire du mal ?

— Pas directement car je pense qu’il craignait trop les représailles de Brigid pour cela. En revanche, il a tenté de faire en sorte que je me blesse ou que je blesse mon enfant, poursuivit-elle en faisant resurgir la colère et la rage à la simple évocation de ce souvenir. Mais heureusement, sa magie n’était pas suffisamment forte pour que j’y cède.

— Mais comment s’y est-il pris exactement ? essaya de comprendre Beck. T’a-t-il jeté un sort ?

— Je n’en ai pas la preuve mais je crois que oui. Et il m’a également harcelée psychologiquement et nerveusement pour me convaincre de me rallier à sa logique perverse et tordue. Et c’est là que j’ai pris conscience que, à l’avenir, je risquais de me confronter aux mêmes problèmes avec la plupart des vampires. Alors, j’ai choisi de fuir et j’ai trouvé une cachette où même Brigid ne pourrait pas me repérer.

— A-t-il essayé de t’en empêcher ? s’inquiéta Beck.

Soudain fière et lumineuse, Marika leva les yeux vers lui en lui souriant triomphalement.

— J’ai réussi à le convaincre qu’il avait été plus fort que moi et qu’il avait gagné. Puis j’ai prétendu vouloir me rendre seule dans les montagnes pour mettre fin à ma grossesse et il a été assez dupe pour me croire.

— Je t’avais dit que tu étais une grande magicienne, plaisanta-t-il. Je n’aurais pas aimé être à la place de son lieutenant au retour de Brigid. Elle a dû lui faire payer son erreur comme il se doit.

— C’est certain, ajouta-t-elle sans cacher sa satisfaction.

— Et plus tard, elle n’a pas utilisé sa magie pour te localiser ?

— Non, car elle n’en a pas le pouvoir, je pense, en conclut Marika. Tout comme elle n’a pas le pouvoir de localiser Dani, sinon elle l’aurait déjà fait depuis longtemps. Et c’est là qu’est la faille dans ta théorie du complot, poursuivit-elle en fronçant les sourcils avec sérieux. Si c’est bien Brigid et ses nombreux alliés qui retiennent Dani et Addie prisonnières, pourquoi diable aurait-elle besoin de nous ou de la sœur d’Addie pour les retrouver ?

— C’est juste… A moins que…, dit Beck en retenant son souffle et en la dévisageant. A moins que, de je ne sais quelle manière, Addie et Dani aient réussi à lui échapper.

— Crois-tu que ce soit possible ? s’enquit-elle avec intérêt. Mais alors, qu’en est-il des autres enfants et de leurs parents ?

— Pour le moment, tenta de la raisonner Beck, on n’a strictement aucune preuve de l’existence des autres enfants. Nous n’avons que la parole de Brigid comme point de repère.

Un long silence plana durant lequel ils se regardèrent et fusionnèrent leurs esprits. Et enfin, Beck lut sur son visage qu’elle comprenait et partageait son raisonnement.

— Brigid joue avec nous depuis le début, affirma-t-elle gravement. Cette femme n’est que mensonges.

Attentif, Beck acquiesça et attendit qu’elle en tire les conclusions d’elle-même.

A peine une seconde plus tard, elle ouvrit de grands yeux et retint son souffle.

— Ce qui veut dire que Dani est…

— … en sécurité, acheva-t-il en lui prenant la main. Mais aussi qu’elle est en cavale et qu’elle doit se cacher de tout le monde. Et si l’on considère la véritable armée levée par Brigid, laisse-moi te dire que ça fait beaucoup de vampires.

— Sans oublier les morphes, ajouta Marika en serrant plus fort sa main.

— On n’est plus très loin d’Alpine, lança Beck en attrapant son téléphone. Je vais essayer d’appeler Annabelle, en espérant que Brigid a menti en prétendant la retenir prisonnière.

Il composa un numéro et attendit une réponse. Mais la sonnerie retentit dans le vide et il finit par raccrocher.

— Je sais où elle habite. On va aller lui rendre une petite visite, dit-il en démarrant la voiture et en s’engageant à vive allure sur la route déserte.

Une vingtaine de minutes plus tard, ils atteignaient Alpine. Beck tourna dans un quartier résidentiel, où des maisons confortables mais identiques s’alignaient les unes après les autres dans une parfaite symétrie. Il s’arrêta devant l’une d’elles et coupa le moteur.

— Il y a quelque chose qui cloche, s’alarma-t-il aussitôt, en inspirant profondément.

— Je le sens aussi, lui confirma Marika en sortant du véhicule. Je vais faire le tour par-derrière pendant que tu sonnes à la porte.

Mais avant qu’elle n’ait fait un pas, une femme de type espagnol sortit de la maison voisine et les interpella.

— Vous voulez voir Annabelle ? Vous êtes les deuxièmes personnes à la chercher cette semaine. Mais malheureusement vous arrivez trop tard, elle est décédée il y a quinze jours. On n’a pas réussi à joindre sa sœur, c’est terrible. Elle n’est même pas venue à l’enterrement.

Instantanément Beck et Marika échangèrent un regard complice : Annabelle était-elle vraiment morte ou était-elle prisonnière d’un vampire ?

— Qui s’est occupé des funérailles ? demanda Beck à la voisine. Je pensais qu’Addie était sa seule famille.

— Elle l’était en effet, lui confirma la femme en haussant curieusement les épaules. Mais du cercueil à la pierre tombale, tout a été mystérieusement organisé.

Ils la remercièrent poliment et retournèrent à leur voiture.

— On dirait que Brigid a plus d’une corde à son arc, lâcha Beck en ouvrant la portière.

Mais alors qu’il s’apprêtait à s’asseoir, le cri déchirant de sa fille vint le percuter de plein fouet.

— Maman ! Je veux ma maman ! hurla l’enfant affolée.
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Sans réfléchir, Beck lui répondit instinctivement.

— Dani ? l’appela-t-il.

— Où est maman ?

— Elle est là, juste à côté de moi.

— Je veux parler à maman. Maintenant.

Que faire pour remédier à cela ? s’interrogea-t-il, démuni.

Dani dut sentir son malaise car elle se mit aussitôt à pleurer.

Alors que Beck essayait maladroitement de la calmer, quelque chose sembla attirer l’attention de la petite fille qui cessa de pleurer.

— Gâteau…

Apparemment Dani n’était pas seule et venait de s’adresser à quelqu’un.

S’il parvenait à entendre la conversation entre la petite et son interlocuteur, peut-être Beck parviendrait-il à obtenir quelques indices lui permettant de la localiser ? Ça méritait d’essayer, se dit-il.

— Dani, est-ce qu’Addie est avec toi ?

Mais il n’obtint aucune réponse. Craignant de l’avoir perdue, il reformula quand même sa demande.

Elle répondit enfin, avec l’impétuosité d’une enfant de son âge.

— Oui, pourquoi ?

Le cœur de Beck se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine. Il devait rester prudent pour ne pas l’effrayer.

— Ecoute-moi bien, lui dit-il de sa voix la plus douce. Je veux que tu demandes à Addie où vous vous trouvez.

— Pourquoi ?

Il sentit aussitôt la suspicion et les craintes de l’enfant.

— Si tu me dis où vous êtes, je pourrai peut-être t’amener ta maman.

— Addie ! s’écria aussitôt Dani. Le monsieur veut savoir où on est.

Il n’entendit pas la réponse d’Addie. Mais il eut l’agréable surprise de découvrir à quel point sa fille était éveillée et maligne. Elle lui répéta mot pour mot les dires de sa nourrice sans qu’il ait besoin de le lui demander.

— Elle dit qu’elle ne sait pas. Mais que c’est près du château d’eau.

C’était trop vague comme information, pesta intérieurement Beck. Quasiment chaque ville de ce foutu Etat avait son château d’eau.

— Dani, j’ai besoin de connaître le nom de la ville. Demande à Addie, insista-t-il.

Mais sa fille en avait assez et se remit à appeler sa mère en pleurant.

— Ne pleure pas Dani, ne sois pas triste s’il te plaît. Je veux t’aider à retrouver ta maman, la rassura-t-il, le cœur serré. Si tu me dis où tu es, je viendrai avec ta maman, je te le promets.

A ces mots, comme par magie, l’enfant s’arrêta de pleurer.

— Je suis dans une maison.

— C’est très bien, l’encouragea Beck. Maintenant peux-tu me dire le nom de la ville où est ta maison ?

— C’est pas une ville, affirma-t-elle de sa petite voix. Et c’est pas une maison, c’est une ferme. Avec plein de chiens.

— Des chiens ou des loups, Dani ? demanda aussitôt Beck.

Elle émit un rire cristallin qui fit fondre son cœur de père.

— Ils font hou, hou, la nuit, s’amusa-t-elle en les imitant.

Des loups, comprit-il instantanément. Après tout ce n’était pas une grande surprise. Marika et Brigid avaient toujours clamé que les morphes étaient responsables.

— Est-ce que tu vas bien Dani ? s’enquit-il auprès de l’enfant. Tu n’as pas de bobos ?

— J’ai faim, répondit-elle avec spontanéité. Je veux des pivoines et je veux maman. Viens me chercher.

Des fleurs ? s’étonna Beck. Pourquoi réclame-t-elle des pivoines ? Peu importe. Il s’empressa de lui répondre avant qu’elle ne se remette à pleurer.

— Tu auras tes fleurs et ta maman, lui promit-il. Maintenant, va demander à Addie le nom de la ville où vous êtes, s’il te plaît.

— Hein ? fit-elle distraite.

— Le nom de la ville, Dani.

Elle ne répondit pas et se mit à claquer bruyamment des dents. De froid ou de fatigue, pensa-t-il. Mais quoi qu’il en soit, il préférait son silence à ses larmes. Tant qu’elle restait en connexion avec lui, il savait qu’elle se portait bien.

— Dani ? l’interpella-t-il avec douceur.

— Quoi ? s’écria soudainement Marika en faisant le tour de la voiture pour le rejoindre. J’ai cru entendre quelque chose…

Elle s’arrêta près de lui, attentive. Progressivement la déception gagna ses traits et elle soupira tristement.

— Etais-tu en train de parler tout seul ? Ou bien…

— Je parlais avec Dani, lui confirma-t-il.

— Est-ce que tout va bien ? s’inquiéta-t-elle aussitôt en agrippant son bras.

Beck la rassura et prit le temps de lui relater en détail leur échange.

— En revanche, je ne comprends pas pourquoi elle réclame des pivoines, finit-il par conclure.

Marika laissa échapper un petit rire mélancolique.

— En réalité, c’est son dessert favori qu’elle réclame, pas une fleur. Elle adore les pêches et pour je ne sais quelle raison, elle les a toujours appelées des pivoines.

— Je comprends mieux, en effet. Maintenant, à ton tour : j’ai l’impression que tu as entendu quelque chose. Dis-moi ce que c’était.

— Je ne sûre de rien mais on aurait dit un écho. Peut-être celui de ta voix ou de quelqu’un d’autre, mais ce n’était pas la voix de Dani.

— C’est bon signe, s’enthousiasma Beck. Cela veut dire que tu commences à entrer en connexion.

— Tu crois vraiment ?

— J’en suis sûr. Il n’y avait aucun bruit en dehors de notre conversation. Et je te rappelle qu’elle a eu lieu entièrement dans mon esprit, affirma Beck gravement. Ce qui veut dire que c’est bon signe. Tu commences à l’entendre.

Il la prit tendrement dans ses bras et déposa un baiser sur ses lèvres. Elle semblait confuse mais à voir le rose colorer de nouveau ses joues, il sentait qu’elle reprenait espoir.

— Je sais que tu as une force et un pouvoir que tu ignores, reprit-il avec passion. Je ne sais pas pourquoi tu ne les maîtrises pas, mais je sais qu’ils sont en toi. Tu commences à peine à entendre Dani. Laisse-toi un peu de temps…

— Nous n’avons pas le temps, riposta-t-elle avec inquiétude. Pourquoi a-t-elle subitement coupé le contact ? Où est-elle partie ?

— Je n’en sais rien. Sans doute chercher des informations auprès d’Addie. On va lui laisser quelques minutes avant de la recontacter. Et en attendant, on va regarder d’un peu plus près les châteaux d’eau, proposa-t-il. Il faut bien commencer par quelque chose.

Marika ne lui répondit pas mais Beck sentit que la pression avait été trop forte pour elle et la serra un peu plus fort dans ses bras. Elle finit lentement par retrouver son calme et se détacha de son étreinte, en prenant soin d’éviter son regard.

— Il y a un château d’eau à Marfa, près du pénitencier, lui dit-elle simplement. Commençons par là.

Dans un même mouvement, ils remontèrent en voiture et reprirent la route. Quelques minutes plus tard, ils roulaient à vive allure sur la nationale 67 qui menait à Marfa.

— Si on continue à descendre ainsi vers le sud, en moins de deux heures on pourrait être à Mexico, dit Beck, plus pour rompre le silence qu’autre chose.

— Dani n’est pas à Mexico.

— Comment peux-tu en être si sûre ? demanda-t-il avec curiosité.

— Parce que Dani comprend l’espagnol. Je le lui ai enseigné moi-même. Si elle avait été dans un environnement hispanique, je suis persuadée qu’elle te l’aurait dit.

Beck acquiesça et se mit à tapoter nerveusement des doigts sur le tableau de bord.

— Il faut absolument que nous retrouvions Dani avant Brigid, pensa-t-il tout haut.

Ils atteignirent enfin Marfa. Telle une oasis, la ville fit soudainement son apparition au beau milieu du paysage désertique. Avec ses bâtisses en briques rouges et ses petites maisons d’un étage, elle ressemblait à toutes les autres villes de l’ouest du Texas, poussiéreuses et un peu désuètes. Ils s’engagèrent dans la rue principale et Beck se gara devant un hôtel El Paisano.

— On va commencer par là, ça me paraît pas mal, proposa-t-il en ouvrant sa portière.

Marika resta immobile et observa un instant par la fenêtre la chaleur qui s’évaporait du bitume.

— J’en conclus que tu veux marcher, lui lança-t-elle.

— Est-ce que la température te pose un problème ? s’enquit-il avec attention.

— Pas spécialement, mais pourquoi ne prenons-nous pas la voiture ?

— Parce qu’à pied, nous apprendrons beaucoup plus de choses. Il est plus facile ainsi de s’adresser aux gens ou d’écouter discrètement des conversations. Et surtout, je détecterai plus vite l’odeur de Dani.

— Tu te souviens de son odeur ? sembla s’étonner Marika.

— Bien sûr !

Comment aurait-il pu oublier le parfum de sa fille ? La première fois qu’il avait respiré son petit lit et qu’il y avait découvert une partie de son identité resterait à jamais gravée dans sa mémoire olfactive.

Ils sortirent de la voiture et commencèrent leurs recherches.

Mais après avoir écumé toutes les rues et les commerces de la ville et interrogé les habitants, ils durent se rendre à l’évidence : personne n’avait vu Dani.

Le soleil commençait à se coucher sur Marfa, et ils décidèrent de s’arrêter à la terrasse d’un petit café près de la mairie, pour y siroter un jus de fruit. Alors que la nuit n’était pas encore tombée, les magasins avaient déjà tous fermés et en l’espace de quelques minutes, les rues s’étaient vidées.

Une sublime teinte rose-orangé avait envahi le ciel et Beck, pensif, se dit qu’il devait être bon de vivre ici.

— J’aime bien Marfa, confessa-t-il dans un soupir.

— Moi aussi, avoua-t-elle. Depuis longtemps. Sauf que plus rien n’est pareil sans Dani.

Beck détestait la voir si déprimée. Il s’avança doucement vers elle, et couvrit sa main de la sienne.

— Essayons de nouveau d’entrer en contact avec elle, lui murmura-t-il.

— Crois-tu que ce soit possible ? lui répondit-elle, les yeux fiévreux.

— Je ne sais pas. Mais j’ai envie d’y croire. Peut-être qu’ensemble, en cumulant nos forces et avec l’aide de ta magie, j’y parviendrai plus facilement.

Cette fois-ci, elle ne fit aucun commentaire sur ses pouvoirs. Elle entremêla simplement ses longs doigts aux siens et inspira profondément.

— C’est d’accord, chuchota-t-elle. Tu commences.

Beck frissonna au contact de sa peau et ferma les yeux. Il ouvrit grand son esprit et envoya ses pensées à la recherche de sa fille.

— Dani, appela-t-il intérieurement.

Instinctivement Marika serra sa main pour lui infuser de sa force.

— Dani, cria-t-il de plus belle.

Ensemble, les mains jointes, ils attendirent une réponse.

Longtemps.

Il essaya une nouvelle fois mais buta de nouveau contre le vide.

Marika serra sa main si fort qu’elle lui fit mal.

— A toi d’essayer, lui ordonna Beck avec douceur.

Elle le regarda avec des yeux effrayés et secoua la tête.

— Je ne sais pas comment m’y prendre, avoua-t-elle.

— Je ne le savais pas mieux que toi quand je l’ai fait. Ferme simplement les yeux, concentre-toi au maximum et cherche-la.

— D’accord, lança Marika d’un ton décidé, en relevant la tête.

Elle ferma les yeux et se figea pour commencer sa méditation.

— Dani, appela-t-elle d’une voix claire. C’est maman. Si tu m’entends, réponds-moi mon bébé. Tu me manques. Où es-tu ma chérie ?

Beck priait pour que Dani l’entende et lui réponde.

Malheureusement ce fut au tour de Marika de recevoir le silence comme unique réponse. Refusant de baisser les bras, elle renouvela pourtant son appel, encore et encore. Inlassablement, elle cria le nom de Dani. Au vent, aux éléments, à l’univers tout entier… Jusqu’à ce qu’enfin…

— Maman ! s’écria l’enfant avec une joie que Beck ne lui connaissait pas et qui l’émut presque aux larmes. Tu es où maman ?

— Je suis là mon bébé, je te cherche, répondit Marika en clignant des yeux pour retenir ses larmes. Mais il faut que tu m’aides à te retrouver, d’accord ?

La gorge serrée par l’émotion, Beck regardait Marika. Il admirait sa force et son courage.

— Dani, poursuivit-elle d’un ton plus ferme, va demander à Addie où vous êtes. Tout de suite, s’il te plaît.

Ils entendirent Dani s’exécuter aussitôt et attendirent son retour en silence.

— Maman ? Addie dit qu’elle me garde en sécurité, énonça fièrement l’enfant, contente d’avoir obéi à sa mère.

C’était bien mais ça n’était pas suffisant.

— Demande-lui le nom de la ville, insista Marika, en vain car Dani du haut de ses deux ans et demi la réclamait à présent en boucle et ne voulait plus rien entendre d’autre.

— Mais maman aussi veut te rejoindre, tentait de la rassurer Marika d’une voix tremblante. Mais, je ne peux pas te trouver si je ne sais pas où tu es.

— Tu es perdue maman ? demanda aussitôt Dani d’une voix amusée et joueuse. Maman, elle est perdue ! scanda-t-elle dans un rire cristallin d’enfant.

— Dani, l’interrompit Beck fermement. Il faut que tu aides ta maman. Fais ce qu’elle te dit et demande à Addie.

— C’est qui le monsieur ? demanda avec suspicion l’enfant à sa mère.

Marika tâcha de se ressaisir et lui répondit en reniflant.

— Il s’appelle Beck, ma chérie. C’est un ami. Il est là pour nous aider.

— Je suis très bien cachée. Personne ne peut me trouver, annonça fièrement Dani, avant de disparaître.

Marika et Beck l’appelèrent de nouveau, hurlant son nom jusqu’au ciel, mais la voix de leur fille s’était évanouie.

Marika rouvrit les yeux. Elle semblait épuisée.

— Au moins, on sait que nous pouvons entrer en contact avec elle, lui dit-elle avec un sourire triste.

— Oui, mais seulement quand elle l’a décidé, répondit Beck en repoussant délicatement une mèche de cheveu qui lui barrait le front. Allons voir s’ils ont des chambres libres à l’hôtel El Paisano. Il faut qu’on se repose un peu et qu’on réfléchisse à un plan d’attaque avant de reprendre la route.

— Et qu’on tente de recontacter Dani ?

— Bien sûr, répliqua-t-il aussitôt.

***

L’hôtel avait une chambre libre et, dès qu’ils entrèrent dans la pièce, Marika se mit à inspecter tous les verrous des portes. L’endroit était propre et plutôt confortable mais elle ne s’y sentait pas à l’aise. Elle décida cependant de prendre sur elle, estimant que Beck avait raison de leur imposer cette coupure. De plus, ils avaient besoin d’être au calme pour reparler à Dani s’ils voulaient pouvoir lui soutirer plus d’informations.

Espérons que cette chambre fera l’affaire, dit-elle pour elle-même.

Beck prit une douche rapide et s’installa sur le lit. Il lui sourit et l’invita à s’y asseoir en tapotant un coin du matelas.

De plus en plus mal à l’aise, elle s’assit tout de même dans un angle du lit. Nerveuse et impatiente, elle bouillonnait de rage et de désespoir et avait envie de hurler. Tout, plutôt que de rester là, à ne rien faire.

— Ce n’est pas bien, finit-elle par se plaindre auprès de Beck. On ne devrait pas être dans cette chambre. Il faut qu’on fasse quelque chose.

— C’est exactement ce qu’on est en train de faire, la contredit-il avec un sourire franc. D’abord, on va se rafraîchir un peu parce qu’on en a besoin. Ensuite, nous allons réessayer de parler à Dani pour voir si on obtient plus d’informations. Et en fonction de ça, on pourra enfin établir un plan. Il est inutile de conduire comme nous le faisons, au hasard.

— Peut-être mais, au moins, on cherche.

— On ne peut pas passer tout l’Etat du Texas au peigne fin, c’est impossible. Il faut qu’on délimite nos recherches.

— Très bien, concéda-t-elle. Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— On va se calmer un peu, lui murmura-t-il d’une voix chaude.

Il l’attira contre lui et commença à lui masser doucement les épaules et la nuque.

Peu convaincue, Marika ravala un juron et essaya de se détendre à son contact.

Mais elle ne pouvait se résigner à penser à autre chose qu’à sa fille, et chacune de ses pensées ravivait un peu plus les tensions dans son corps.

— Je vais prendre une douche, ça m’aidera peut-être à me détendre, lui lança-t-elle en se levant brusquement du lit.

Et à sa grande surprise, elle découvrit qu’elle avait fait le bon choix. Le contact de l’eau bouillante sur sa peau l’apaisa quelques instants. Mais dès qu’elle retourna dans la chambre, son bien-être éphémère s’envola aussitôt.

Elle posa les yeux sur Beck et découvrit très vite qu’il s’était endormi dans la position où elle l’avait laissé.

Le contraste de sa peau ambrée sur la blancheur des draps lui donnait un air exotique et sauvage, à la fois beau et dangereux. L’espace d’un instant, elle frissonna à l’idée de replonger dans l’état obsessionnel qu’elle éprouvait pour cet homme quelques années auparavant.

Elle jeta un coup d’œil à l’horloge murale et décida de lui accorder une heure de repos. Elle éteignit toutes les lumières et s’installa dans un fauteuil face à lui. Ses yeux s’acclimatèrent progressivement à la douce pénombre et elle se sentit soudain plus détendue.

Sans Dani, elle préférait la noirceur de la nuit à la lumière du jour et elle comprit subitement à quel point elle était devenue un fantôme sans elle.

Aimer et chérir sa fille lui avait apporté une paix qu’elle ne soupçonnait pas.

Elle se recroquevilla sur elle-même et observa un moment le père de son enfant. Elle se surprit à éprouver le besoin de sentir la force de ses bras autour d’elle et de se lover tout contre son corps.

Bien que la température ait nettement chuté à cette heure tardive, il avait retiré la couverture dans laquelle il s’était enveloppé un peu plus tôt. La lumière de cette fin de journée éclairait faiblement les courbes de son corps d’homme, et l’expression de son visage oscillait entre détente et dureté, comme s’il reflétait toutes les peines et les bonheurs qui avaient traversés sa vie.

Lasse de combattre en vain son désir de réconfort, elle quitta son fauteuil inconfortable et se glissa près de lui, sur le lit, en quête d’un peu de chaleur.

Soucieuse de ne pas le réveiller, elle se rapprocha centimètre par centimètre.

A son contact, ses vêtements lui parurent aussitôt de trop. Alors d’une main experte, elle s’en débarrassa avec hâte, avant de se coller contre lui.

Et pour la première fois depuis de longues années, elle sentit la chaleur parcourir ses veines. Elle se laissa envahir sans retenue et ferma les yeux pour profiter pleinement de ce moment, feignant d’ignorer la montée de désir qui embrasait son bas-ventre.

Le temps s’écoula ainsi, paisiblement. Marika vérifiait régulièrement l’horloge, comptant les minutes au rythme des respirations de Beck et luttant, chaque seconde un peu plus, contre l’envie de caresser sa peau et d’explorer son corps.

— Beck, murmura-t-elle en promenant doucement une main sur son torse.

Sa caresse le réveilla et elle sentit aussitôt l’effet qu’elle avait sur lui : le rythme accéléré de sa respiration et son érection instantanée la firent frissonner.

Elle tenta d’y résister mais il lui était impossible de ne pas penser à l’anatomie de Beck et au plaisir qu’elle ressentait quand il bougeait doucement en elle. Elle avait conscience qu’avec lui, elle avait vécu une passion que peu de gens ont l’occasion de connaître.

Et encore aujourd’hui, son corps s’embrasait dès qu’il posait une main sur elle.

Beck se retourna et posa sur sa bouche un baiser audacieux qui chassa en un éclair toutes ses pensées parasites. Marika se laissa aller à ce flot de sensations délicieuses et enivrantes, épicées et douces. Elle goûta sa peau et se souvint de sa vie passée et de la femme qu’elle était à cette époque.

Elle repensa à l’homme que Beck était avant la mort de Juliet. A le voir ainsi, aussi fougueux dans son désir pour elle, elle le retrouvait exactement comme avant. Il n’y avait rien d’hésitant dans ses gestes ou sa façon de la toucher et l’espace d’une seconde, Marika envia ses certitudes.

Dire qu’elle passait son temps à chercher le juste équilibre entre la femme qu’elle avait été et celle qu’elle était devenue…

— A quoi penses-tu Marika ? Est-ce que tout va bien ? s’enquit tout d’un coup Beck d’une voix inquiète.

— Ça va, prétendit-elle, à peine sortie de ses réflexions.

— Je vois bien que non, la contredit-il avec beaucoup de tendresse. Dis-moi ce qui ne va pas.

— Tu as changé, lâcha-t-elle enfin, presque malgré elle.

— Comment ça ? Que veux-tu dire ?

— Avant, tu faisais tout avec tant de passion… C’était l’une des choses qui me plaisaient le plus en toi.

— Avant ? souligna Beck un ton en dessous.

— Oui avant, répondit-elle sans se démonter. Avant, tu vivais chaque instant comme si c’était ton dernier. Tu étais comme un volcan sur le point d’exploser, embrasant tout sur ton passage. As-tu idée de ce que cela peut représenter pour un vampire ? Tu étais comme le feu dans une vie de glace. En trois cents ans d’existence, je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi.

— Et maintenant ? lui demanda-t-il sèchement, comme s’il était sur le point de s’étrangler. Qu’est-ce que je suis devenu selon toi ?

— Quelqu’un de froid et d’insondable.

— Je ne crois pas l’être en ce moment même, enchaîna-t-il vexé.

— Je ne te parle pas de ces fugitifs moments où l’on se retrouve l’un contre l’autre, rétorqua-t-elle durement. Je te parle de tous les autres.

Il se tut et détourna son visage, soudain sombre et triste.
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— A la mort de Juliet et après ta disparition, je me suis retrouvé seul au monde, confessa Beck sans la regarder. Je ne m’étais jamais senti aussi seul, alors je me suis jeté dans le travail. Et je n’ai vécu que pour servir mes supérieurs. J’avais décidé de ne pas m’arrêter avant d’avoir atteint le rang de meilleur protecteur.

— Et y es-tu parvenu ? s’enquit Marika attentive.

— Non, lui répondit-il en se retournant vers elle. Aujourd’hui avec du recul, c’est certainement un mal pour un bien, mais à l’époque, ça a été très difficile pour moi. Quand les premiers ordres nous demandant de tuer certains Barbares sont tombés, je ne les ai pas discutés. Mais j’ai bien vite compris qu’on nous demandait d’exterminer la race tout entière. Et j’ai tout bonnement refusé de m’y plier. Très vite, on a menacé de me tuer et j’ai dû fuir ceux à qui je m’étais dévoué corps et âme.

Consciente qu’il ne lui dissimulait aucune de ses émotions, Marika l’écoutait avec attention. A présent, elle comprenait pourquoi Beck s’était endurci à ce point. Elle en connaissait beaucoup d’autres qui ne se seraient jamais relevés après avoir traversé de telles épreuves.

— Et toi ? lui demanda-t-il brusquement. N’as-tu jamais regretté d’être devenue vampire chasseresse ?

— Pas une seconde, lui répondit-elle sans hésiter. J’aime mon travail et je le fais bien. Nous luttons contre le mal et même si je sais qu’au fond on ne l’éradiquera jamais complètement, je me sens utile en y contribuant.

— Tu sais, avant de te retrouver et d’apprendre l’existence de Dani, je ne savais pas vraiment qui j’étais, confessa Beck ému. Mais maintenant, j’ai le sentiment d’avoir trouvé un sens à ma vie.

Ses mots étaient si forts que Marika les reçut en pleine poitrine et retint son souffle.

— Et quand nous l’aurons retrouvée ? demanda-t-elle en tremblant. Que se passera-t-il ?

Il lui répondit par le plus beau et le plus émouvant des sourires avant d’y ajouter les mots les plus doux.

— Je serai le meilleur des pères qu’on ait jamais connu sur terre.

Emue aux larmes, Marika posa une main frémissante sur son épaule.

— Laisse-moi t’aider, lui souffla-t-elle avec affection. Si tu me le permets, je peux t’aider à redevenir l’homme que tu étais.

— C’est ambitieux, railla-t-il d’un ton qui s’accordait mal à la vulnérabilité qui voilait son regard. Tu ne sais pas dans quoi dans tu te lances…

— Je le sais mieux que personne, affirma-t-elle avec assurance.

— Tu risques d’être déçue si tu attends trop de moi.

— J’en doute, choisit-elle de répondre en ignorant le mot qui lui brûlait les lèvres : âme sœur… Je veux que notre fille ait le privilège de connaître son père comme je l’ai connu.

— C’est impossible, je suis désolé, je…

Mais elle mit fin à son objection par un baiser, souhaitant, avant tout, le réconforter et le rassurer.

Mais dès que leurs lèvres se touchèrent, Beck la fit chavirer en arrière et bascula sur elle. Il lui rendit son baiser avec une fougue nouvelle, sombre et dangereuse, mais aussi vibrante d’espoir.

Il plaqua lourdement son corps contre le sien, dans un mouvement sauvage et animal qui mit aussitôt tous ses sens de femme en éveil. Elle se creusa pour mieux recevoir ses caresses et lorsque Beck attrapa ses seins à pleines mains et qu’il dévora ses tétons endurcis de désir, elle se sentit partir. Comme si elle quittait son corps et planait au-dessus de leurs chairs entremêlées.

Incapable de parler ou de penser, elle s’abandonna enfin aux délices étourdissants qui l’envahissaient et elle s’offrit entièrement à lui. A cet homme unique, qui évinçait tous les autres.

***

Détendu par l’amour qu’ils venaient de faire, Beck se leva pour prendre une douche, avant de retenter de contacter Dani. Seule sur le lit, Marika ne parvenait pas à se calmer. Comme si son corps était sur le point d’exploser.

Il était temps pour elle de chasser et de se nourrir.

Elle se glissa hors des draps et se rhabilla en silence. En se dirigeant vers la porte, elle hésita un instant puis frappa doucement contre la porte de la salle de bains et informa Beck qu’elle serait de retour dans quelques minutes.

— Tu as faim ? comprit-il aussitôt. Sois prudente.

— N’essaye pas de contacter Dani avant mon retour, lui demanda-t-elle. Je vais faire vite.

Dehors, l’air du désert était vif et frais et contrastait agréablement avec la chaleur accablante de la journée. La nuit était belle et étoilée et ressemblait étrangement à une étole de velours pourpre, perlée de milliers de diamants.

Soudainement tiraillée par une faim vorace, Marika hésita une seconde entre partir à gauche ou à droite et opta instinctivement pour la gauche. L’hôtel avait l’avantage d’être situé en centre-ville et elle savait qu’elle ne tarderait pas longtemps à croiser un humain. A cette heure tardive de la nuit, les rues regorgeaient de proies faciles et elle n’avait pas l’intention de faire la difficile. Cela faisait trop longtemps qu’elle ne s’était pas abreuvée de sang et elle mourait d’envie d’un festin. Mais cette fois, elle se contenterait du minimum et veillerait à ce que sa victime reste en vie et se réveille sans aucun souvenir de ce qui lui était arrivé.

Depuis la nuit des temps, il existait des règles qui régissaient de manière stricte l’existence des vampires, de sorte à ne pas éveiller les soupçons du peuple humain. Ce règlement était le premier enseignement que recevait tout vampire à sa naissance.

Quelques-unes de ces règles concernaient leur alimentation. Et bien que Marika soit affamée au point d’en avoir mal aux canines, elle n’avait aucunement l’intention de déroger aux lois, de peur de créer un mouvement de panique.

Comme elle s’y attendait, à quelques mètres à peine de l’hôtel, son chemin croisa celui d’un homme qui remontait la contre-allée. Petit et robuste, l’homme à la peau dure et tannée par le soleil local était apparemment en état d’ébriété et avait du mal à marcher droit. Elle s’arrêta pour lui faire face. Curieux, l’homme chercha à la regarder mais il avait du mal à tenir ses yeux ouverts.

— T’es pas mal toi, balbutia-t-il, empestant l’alcool. Mais je suis trop soûl pour faire quoi que ce soit et je n’ai plus d’argent.

Il la prenait pour une prostituée. C’était parfait.

Elle lui sourit froidement et commença à tourner lentement en cercle autour de lui, en prenant soin de lui cacher ses canines aiguisées. Et alors que l’homme essayait maladroitement de la suivre des yeux, elle s’avança vers lui pour l’ultime morsure. Rapidement et proprement, elle planta ses dents dans la chair cuivrée de sa victime. Elle dégusta son sang avec un réel plaisir, profitant de chaque gorgée qui l’emplissait un peu plus de son énergie vitale.

Quand enfin elle se sentit repue, elle se décrocha délicatement du cou de l’homme et l’installa confortablement contre une benne à ordure.

Ainsi allongé, il avait l’air d’un ivrogne qui cuvait son vin. Marika se redressa, remit de l’ordre dans ses cheveux et essuya sa bouche d’un revers de main. Elle observa un instant les traces de sa morsure sur l’homme endormi et vit qu’elles commençaient déjà à se refermer. A son réveil, elles auraient quasiment disparu et si par hasard l’homme les voyait, il croirait à la piqûre d’un quelconque insecte.

Le corps et l’esprit détendus, elle pivota sur elle-même et se dirigea d’un pas léger vers l’hôtel, heureuse de retrouver Beck.



***

Sans qu’elle ait besoin de le lui dire, Beck avait instinctivement compris que Marika était sortie pour se nourrir.

Sa part animale n’avait aucun problème avec ce principe et le comprenait parfaitement. Son côté humain, en revanche, avait un peu plus de mal à l’accepter. Mais cela faisait partie du paradoxe d’être un loup-garou et Beck vivait parfaitement avec cette dualité.

Il s’était immédiatement alarmé à l’idée de la laisser sortir seule, et avait dû se faire violence pour ne pas l’arrêter. Elle n’aurait pas survécu aussi longtemps si elle avait été imprudente et irréfléchie, et Beck s’ordonna de mettre fin à ses inquiétudes : Marika savait très bien se débrouiller toute seule.

Et elle n’avait certainement pas besoin de lui comme chaperon. D’ailleurs elle n’avait pas besoin de lui… tout court.

En revanche, ce n’était pas le cas pour Dani. Ce n’était encore qu’une enfant et elle avait besoin de son père.

Et soudain, pour la première fois de sa vie, Beck comprit à quel point il voulait qu’on ait besoin de lui et cette révélation fut un véritable choc qui le mit aussitôt mal à l’aise. Il se leva d’un bond et se mit à arpenter nerveusement la chambre, espérant ainsi chasser la myriade d’émotions parasites qui l’envahissaient.

Il avait quitté ses fonctions de protecteur, empli de désillusions et d’amertume, et n’aspirait depuis qu’à la solitude et à la tranquillité, bien décidé à laisser le temps faire son travail de cicatrisation.

Mais voilà qu’aujourd’hui, sans crier gare, la passion et l’espoir faisaient leur entrée fracassante dans sa vie, en la personne de Marika.

Oserait-il lui faire confiance ? Le pourrait-il seulement ?

Une seule chose cependant restait stable et solide dans le marasme de ses craintes : il voulait être un père pour Dani. Et que Marika le veuille ou non, il avait bien l’intention d’assumer pleinement ce cadeau de la vie.

Epuisé par ce tourbillon de pensées, il se rallongea sur le lit pour tenter de calmer son esprit, conscient qu’il avait besoin d’être concentré s’il voulait avoir une chance de contacter sa fille.

Enfin, après ce qui lui parut une éternité, Marika rentra dans la chambre, aussi silencieusement qu’elle en était sortie. La première chose qu’il détecta fut l’odeur du sang humain, mêlée à des fragrances de mauvais alcool, de tabac et de transpiration.

Fraîchement alimentée, Marika rayonnait. Son teint s’était recoloré et même sa peau semblait plus douce. Elle se tenait face à lui, immobile. Son étrange présence, si vaporeuse mais puissante, racée et dangereuse emplissait toute la pièce. A sa vue, tous les muscles de Beck se durcirent de désir.

Marika dut percevoir son trouble car elle lui demanda s’il allait bien et se rapprocha de lui.

Incapable d’articuler le moindre mot, Beck choisit de laisser parler son corps. D’un geste sûr, il souleva Marika par la taille et l’assit sur lui.

Surprise, elle retint son souffle puis très vite commença à onduler contre lui. Aidée de Beck, elle ôta avec hâte ses vêtements et, une fois libérée de cette barrière, elle le repoussa fermement contre le lit et le chevaucha.

Elle prit un plaisir délectable à l’accueillir au plus profond d’elle-même. Etourdi, Beck en perdit ses repères et s’abandonna au plaisir.

Marika, emplie d’une énergie nouvelle, lui fit l’amour comme si c’était la dernière fois, ondulant des hanches au rythme frénétique de son plaisir.

Progressivement, elle accéléra son va-et-vient jusqu’à ce que Beck, dans un râle, exulte de plaisir et que leurs deux corps, unis dans le même spasme, s’abandonnent à la jouissance.

Alors Beck accrocha fermement et désespérément ses bras autour de la taille fine de Marika et la berça doucement jusqu’à ce que leurs respirations retrouvent un rythme normal.

Il comprit à cet instant précis qu’il ne pourrait plus jamais vivre sans cette femme et qu’il serait vain dorénavant de croire le contraire : car Marika était la femme de sa vie. Elle était son âme sœur.

Heureux, il leva la tête vers elle pour l’embrasser mais quelque chose dans l’expression de son visage le stoppa net.

Les yeux dans le vague, Marika était comme figée. Elle avait beau le regarder fixement, son regard était vide et elle ressemblait à une statue de cire.

Intrigué et un peu inquiet, il s’apprêtait à la questionner quand soudain un cri de terreur lui transperça le cœur :

— Maman !

Beck comprit aussitôt que Marika l’avait perçu avant lui.

— Maman, viens vite, disait l’enfant en pleurs, qui semblait terrorisée. Les méchants messieurs ont pris Addie. J’ai peur.

— Où es-tu mon bébé ? lui demanda-t-elle en se redressant sur le lit. Dis à maman où tu es et je viendrai te chercher.

— Mais… et les lumières ? sanglota Dani sans finir sa phrase.

Impuissant face au désarroi de sa fille, Beck eut envie de hurler.

— De quelles lumières parles-tu, Dani ?

Mais l’enfant n’écoutait plus et redoublait à présent ses pleurs et ses gémissements.

— Parle-moi, mon bébé, supplia Marika qui peinait à dissimuler sa panique. Que se passe-t-il ? Où es-tu ? Est-ce que tout va bien ?

Mais ses questions restèrent sans réponse et les cris et les plaintes de l’enfant s’arrêtèrent subitement, ne lui laissant que le silence en retour.

Il ne lui suffit que d’un regard vers Marika pour comprendre qu’elle était en aussi piteux état que lui.

— Viens, il ne faut pas qu’on se laisse aller, ordonna Beck en sautant dans son jean. C’est bientôt le matin et la ville va commencer à s’éveiller. Allons faire un dernier tour pour chercher à en savoir plus sur ces mystérieuses lumières. On essayera de reparler à Dani un peu plus tard.

Il n’avait pas fini sa phrase que déjà Marika l’attendait, tout habillée devant la porte.

Mais dès qu’ils mirent un pied au-dehors, ils sentirent que quelque chose ne tournait pas rond. Malgré le calme habituel pour une heure si matinale, une atmosphère étrange et figée planait tout de même dans les rues. Il n’y avait pas un seul bus ou une voiture en circulation, pas une seule âme qui vive dans les rues.

— Il n’y a même pas un oiseau dans le ciel, murmura Marika, de plus en plus mal à l’aise. Je suis sûre qu’il s’est passé quelque chose ici.

— Brigid, répondit aussitôt Beck, comme s’il crachait un juron. Je ne sais pas ce qu’elle a fait, ni comment elle l’a fait, mais je sens que c’est elle. Je peux sentir les résidus de sa magie dans l’air.

Marika acquiesça et, l’air intrigué, continua d’avancer dans la rue principale déserte.

— Attends, l’arrêta Beck, inquiet. J’ai l’impression qu’on est pris dans une embuscade.

A ce moment précis, exactement comme il l’avait prédit, des gens commencèrent à apparaître progressivement aux coins des rues. Les uns après les autres, individuellement ou par petits groupes, ils faisaient leur apparition de tous les côtés. Tous se déplaçaient à l’unisson, dans le même rythme saccadé et avec la même rigidité de corps, qui rappelait étrangement celle des marionnettes ou pire, des zombies. Il n’y avait aucun doute sur le fait qu’ils agissaient sous l’emprise d’un sortilège.

Ensemble, comme une seule et même personne, les habitants de la ville avançaient vers Beck et Marika, en resserrant un peu plus le cercle autour d’eux.

— Je ne sais pas s’ils ont l’intention de nous capturer ou de nous tuer, grogna Marika sur ses gardes, mais je n’ai aucune intention de rester ici pour le savoir.

Elle se mit aussitôt à courir, à une vitesse exceptionnelle, et Beck, sans prendre la peine de réfléchir, la suivit de près.

Ensemble, ils zigzaguèrent à travers les rues et les avenues de la ville, à la recherche d’une issue de secours. Mais où qu’ils aillent, ils finissaient toujours par buter contre le même mur humain, jusqu’au moment fatidique où ils n’eurent plus d’autre choix que de s’arrêter.

La foule anonyme arrivait de chaque coin de rue et resserrait lentement mais sûrement son étau autour d’eux.

Elle était composée de toutes les espèces, mêlant sans distinction les vampires aux humains et aux morphes. Il y en avait des centaines, peut-être même des milliers, et tous posaient le même regard vide et inquiétant sur leur couple.

— Nous allons devoir nous battre, constata Marika.

S’il avait été accompagné de quelqu’un d’autre, Beck aurait sans doute trouvé la tâche colossale, voire impossible. Mais parce que c’était Marika, il se sentait étrangement serein. Il l’avait déjà vu à l’œuvre contre la magie de Brigid, et il avait confiance en elle.

— Sers-toi de ta magie, lui conseilla-t-il. Sans elle, on n’a pas la moindre chance.

— Je vais essayer.

Elle avait répondu sans optimisme, certes, mais avec une hargne et une volonté encourageantes.

En guerriers expérimentés, ils se mirent dos à dos, prêts à l’attaque.

Beck sentit l’épaule de sa partenaire contre lui et crut ressentir comme un étrange fourmillement à son contact. Mais très vite et à sa grande surprise, ce singulier picotement se métamorphosa en une source de chaleur, de plus en plus brûlante et irradiante, et il comprit que quelque chose de magique était en train de se passer.

Marika leva lentement ses paumes ouvertes vers la foule et lui ordonna de s’arrêter.

Elle lui obéit instantanément et stoppa net son avancée, comme un surprenant arrêt sur image. Certaines personnes s’étaient même figées alors qu’elles étaient en train d’avancer, et se tenaient comme des pantins désarticulés et ridicules avec une jambe ou un bras levé.

— Tu as réussi, tu leur as jeté un sort, constata Beck, pas mécontent du résultat.

— Non… Oui… Tu crois ? balbutia maladroitement Marika en observant avec curiosité ses mains, comme si elles les découvraient pour la première fois.

— Ne t’arrête pas là, lui proposa Beck. Essaye autre chose.

— Pardon ?

Elle le dévisagea comme s’il venait de s’adresser à elle en chinois.

— Marika, tu découvres à peine ton pouvoir. Tu ne sais donc pas jusqu’où il va. Si ces gens sont sous ton sortilège, cela veut dire qu’ils sont sous ton contrôle et que tu peux leur demander ce que tu veux. Essaye de voir si l’un d’eux sait où se trouve Dani.

Elle resta un instant interdite, puis se tourna lentement vers le groupe d’individus le plus proche, qui ne semblait même pas remarquer sa présence.

Elle redressa nerveusement les épaules avant de s’adresser à cette étrange assemblée.

— Ecoutez-moi vous tous, s’écria-t-elle. Si l’un d’entre vous sait quoi que ce soit sur ma fille Dani, qu’il fasse un pas en avant.

Personne ne bougea.

Mais tout à coup, l’attroupement sur leur gauche se scinda en deux, laissant apparaître une mystérieuse femme, suivie de près par deux hommes.

Renenet et ses deux compagnons, qu’ils croyaient morts dans l’incendie, avançaient lentement vers Marika.

— Brigid redoutait que tu découvres l’étendu de ton pouvoir, lui dit-elle, une fois arrivée à sa hauteur. Je l’avais prévenue que le fait de perdre ta fille risquait de t’aider à découvrir ta magie, mais elle a refusé de m’écouter.

— Je n’ai pas perdu ma fille, répliqua froidement Marika, on me l’a enlevée.

— Tu l’as retrouvée alors ? demanda Renee avec un rictus moqueur.

— Qu’est-ce que tu racontes ? s’enquit Marika en croisant les bras. Tu sais très bien que non. Dis-moi ce que tu veux.

— Je croyais que tu voulais en savoir plus sur l’endroit où se trouve ta fille. Il se pourrait bien que je le sache, mais comme je ne suis pas la bienvenue… dit-elle d’un air faussement innocent, en commençant à s’éloigner.

— Attends, ordonna Marika, dont les mots agirent aussitôt comme un sort, clouant la vampire sur place.

— Comment oses-tu ? s’écria aussitôt Renenet, ivre de rage. Relâche-moi immédiatement. Ta magie n’a pas d’emprise sur moi.

— Vraiment ? On ne le dirait pas. Où est Dani ?

— Je ne sais pas.

— Tu viens de me dire le contraire. J’exige que tu me dises où se trouve ma fille.

Beck se rapprocha de Marika en signe de soutien et fit face à Renee avec un air de défi.

— J’ai dit que j’avais peut-être une idée de l’endroit où elle se trouve, riposta Renee. Brigid non plus ne le sait pas, mais elle a eu une vision de Dani et des autres enfants… Ce n’était pas clair, mais cela avait un rapport avec les lumières…

Les lumières mentionnées par Dani, pensa aussitôt Marika en se retournant vers Beck.

— Vous parlez des fameuses lumières fantômes ? intervint subitement Beck en faisant référence au célèbre et mystérieux phénomène de lumières flottantes qui frappait ces dernières années les environs de Marfa, rendant la ville tristement célèbre pour ces événements paranormaux.

— Oui, pesta Renee toujours sous l’emprise de la magie, en se retournant avec difficulté et raideur vers lui.

A la voir ainsi bouger, Beck eut l’impression qu’il pouvait apercevoir son squelette au travers de sa peau fine et délicate.

Les efforts de la vampire payèrent enfin et elle finit par secouer son corps tout entier avec une étrange grâce, pour chasser les restes de sortilège qui la retenaient encore prisonnière. Une fois libre, elle fit immédiatement face à Marika.

— Brigid n’a pas ta fille, lui avoua-t-elle. Par contre, elle est à sa recherche.

— Ça, on le savait déjà, répliqua fièrement Marika. Ce que l’on ignore, c’est pourquoi.

— Je n’en sais rien, continua Renee. Ce que je sais c’est qu’il y a treize enfants, peut-être plus maintenant, aux pouvoirs identiques à ceux de ta fille. Et Brigid est prête à tout, depuis des années, pour en approcher un. Pourtant, malgré sa puissance et sa grande magie, elle n’a jamais réussi à en capturer un seul. Ils sont comme inaccessibles et intouchables.

— Tu parles de ces enfants comme de simples objets de convoitise, lui reprocha Beck en se rapprochant d’elle pour étudier sa réaction.

Elle lui lança un regard si dédaigneux et plein de haine qu’il ne put d’empêcher d’être surpris. Elle qui, jusque-là, n’avait pas semblé remarquer son existence, le dévisageait à présent comme s’il était la plus méprisable des créatures.

— Qu’est-ce qu’il veut le chien ? ricana-t-elle avec méchanceté.

— Vous le savez très bien, rétorqua Beck, sans se démonter. Je suis le père de Dani.

Renenet tenta de cacher sa surprise en conservant une expression neutre, mais le trouble dans son regard la trahit et n’échappa à personne.

— Tu ne le savais pas ? lui demanda Marika qui n’avait rien manqué de la scène.

— Non, reconnut Renee.

— Brigid le savait. Je me demande bien pourquoi elle ne t’en a pas informé.

— Parce qu’elle ne me fait pas confiance, leur confia la vampire. Lorsque nous nous sommes rencontrés, pour la première fois dans la montagne, j’avais pour mission de vous capturer tous les deux. Mais quand je lui ai demandé les raisons d’un tel ordre, elle a refusé de me les communiquer. Ne pouvant agir sans raison, j’ai donc refusé de lui obéir. Et pour me punir de mon insubordination, elle a fait exploser la maison.

— Mais si tu refusais d’obéir à ses ordres, pourquoi m’avoir tout de même rejoint dans cette maison ? s’enquit Marika.

— Brigid a essayé de me manipuler, en me demandant de lui accorder une faveur. Au début, je devais juste vous rencontrer, pas vous capturer. L’ordre est tombé plus tard, quand vous êtes arrivés et je l’ai aussitôt refusé. La suite, vous la connaissez.

— Je me demande bien ce que Brigid a en tête, soupira Marika, plus pour elle-même que pour les autres.

— Elle n’a que toi et Dani en tête, choisit de lui répondre gravement Renee. Elle redoute ton pouvoir. Mais ce qui l’effraie par-dessus tout, c’est la magie de ta fille et des autres enfants.

— Et toi ? l’interrompit Marika, subitement sur ses gardes. Quel est ton rôle dans cette histoire ? Pourquoi me dire tout ça aujourd’hui ?

— Parce que comme toi, j’ai eu la chance d’être maman d’une petite fille, qui était mi-vampire, mi-fée.

— Etait ? souligna Marika, intriguée. Que s’est-il passé ?

— Les morphes l’ont capturée, murmura Renee en jetant un regard haineux sur Beck. C’était pendant la première grande guerre qui opposait les vampires aux morphes. Ils l’ont tuée avant que je n’aie pu faire quoi que ce soit.
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Beck reçut cette nouvelle comme un choc. Renee avait eu un enfant et l’avait perdu. C’était il y a plusieurs siècles, mais sa douleur était toujours vive.

Aussi vive que sa haine pour les morphes. Il regarda, impuissant, Marika tenter de la réconforter.

— Je suis sincèrement désolée, lui disait-elle en lui touchant affectueusement le bras.

— C’est pour cette raison que j’ai accepté d’aider Brigid au début. Je ne voulais pas qu’on réserve aux enfants griffons le même sort qu’à ma fille.

Beck n’aurait su expliquer pourquoi, mais il avait encore du mal à lui faire entièrement confiance. Marika, elle, semblait lui accorder tout crédit.

— Et puis j’ai découvert ce que Brigid attendait réellement des enfants, continua Renenet, et j’ai compris qu’elle ne valait pas mieux que les morphes qui les avaient capturés.

Elle tourna les yeux vers Beck et il lui sembla qu’elle le regardait un peu moins durement.

— Ton pouvoir est grand, Marika Tarus, reprit-elle avec une pointe d’admiration et de respect dans la voix. Plus puissant que tout ce que j’ai pu voir jusqu’à présent. Brigid, mise à part. Tu devrais te servir de ta magie pour retrouver ta fille.

— C’est ce que j’essaye de faire, soupira Marika, avec un sourire triste. Mais pour l’instant, je n’ai pas eu beaucoup de chance.

Beck toussota pour la mettre discrètement en garde, jugeant qu’il était encore trop tôt pour en dire plus.

Intriguée par sa toux, Renee le regarda de nouveau et se décida enfin à lui parler.

— Je ne savais pas que tu étais le père de l’enfant, reconnut-elle calmement. Je sais maintenant que tu as autant à perdre que Marika dans cette histoire et je suis prête à t’apporter mon aide.

— Je ne suis pas certain que nous en ayons besoin.

— Tu es libre de choisir.

— Qu’est-il arrivé à mon ami Simon ? l’interrompit-il avec suspicion. Le morphe qui était avec nous lors de la réunion de Brigid, sais-tu ce qu’il est devenu ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, lui répondit-elle en le défiant du regard.

Sans la quitter des yeux, Beck sortit lentement son téléphone de sa poche et composa le numéro de son ami. La sonnerie retentit longuement et il coupa la communication dès qu’il bascula sur la boîte vocale de son correspondant.

— Toujours pas de réponse. Tu veux m’aider ? lança-t-il nerveusement à Renee. Alors tu m’aideras à faire payer Brigid si jamais il lui est arrivé malheur.

— Je suis sûre qu’il va bien, tenta de le rassurer Marika en glissant son bras autour de sa taille.

— Et moi, je pense qu’on devrait continuer nos recherches sans elle, rétorqua-t-il en désignant Renee avec méfiance.

— J’ai encore une dernière chose à vous dire, ajouta pourtant Renenet. Je vous demande juste de m’écouter avant de prendre votre décision.

— Non, l’interrompit-il catégoriquement. Avant, je te demande de me dire pourquoi nous devrions t’écouter et te faire confiance. Donne-moi une bonne raison pour cela.

— Je n’attendais que ça, répondit Renee avec un sourire étrangement triomphant. Maintenant, laissez-moi vous présenter quelqu’un.

Elle se retourna vers ses deux alliés et leur fit un signe de la main. Répondant à son ordre, les deux hommes s’écartèrent et laissèrent passer un jeune garçon d’environ sept ou huit ans.

L’enfant fit quelques pas vers eux et s’arrêta en les fixant calmement de ses grands yeux bleus.

— Répète-leur ce que tu m’as dit, ordonna gentiment Renee en le poussant un peu plus en avant.

Se tenant bien droit, l’enfant sourit timidement à Marika avant de parler.

— Dani essaye de vous retrouver, madame.

A ces mots, Marika s’immobilisa.

— Comment le sais-tu ? murmura-t-elle, le souffle court. Comment connais-tu son prénom ?

— Il était avec elle, répondit Renee.

Mais Beck l’arrêta aussitôt d’un geste sec de la main.

— Laisse-le parler, Renenet. Réponds à la question, mon garçon, comment sais-tu que Dani cherche sa mère ?

L’enfant cligna innocemment des yeux et sourit de plus belle.

— Mais parce que j’étais avec elle. Comme je suis plus grand, je m’occupais de Dani et des autres petits.

Beck s’accroupit pour se mettre à sa hauteur. Il planta son visage si près de celui du garçon, qu’il lui aurait été possible de compter ses taches de rousseur.

— Comment t’appelles-tu petit ?

— Eli.

— Et quel âge as-tu Eli ?

— J’ai huit ans, monsieur.

Pour le rassurer, Beck lui sourit amicalement avant de reprendre son interrogatoire.

— Dis-moi… Est-ce que tu es un griffon ?

L’enfant fronça nerveusement les sourcils, ne sachant visiblement pas que répondre.

— Un griffon ? répéta-t-il timidement.

Beck lui sourit de nouveau et posa une main sur son épaule.

— Une créature ailée, dit-il avec douceur.

Rassuré, Eli retrouva son souffle et acquiesça avec légèreté.

— Oui, tous les enfants sont comme ça.

— Et combien êtes-vous ?

Le garçon haussa les épaules en signe d’ignorance et se mit à compter silencieusement sur ses doigts.

— Douze ! s’exclama-t-il fièrement. Non, treize, avec moi.

Treize enfants, pensa Beck. Brigid avait dit juste.

— Qui vous retenait prisonniers ? demanda-t-il plus sérieusement. Dani a mentionné des chiens. Etaient-ce des loups-garous ?

Surpris, Eli ouvrit grand ses yeux.

— Mais on n’est pas prisonniers, répliqua-t-il naïvement. On s’est échappés la semaine dernière.

— Alors pourquoi tu n’es pas rentré chez toi ?

— J’ai pas de maison, répondit simplement l’enfant en secouant ses boucles blondes. Avant, je vivais dans une famille d’accueil mais personne ne m’attend là-bas.

— Et comment t’es-tu retrouvé avec eux ? demanda Beck en désignant les trois vampires.

— J’essayais de rejoindre le groupe de Dani, parce que je m’inquiétais pour elle. Je l’entendais beaucoup pleurer, expliqua le garçon avec beaucoup de sérieux. Elle est très puissante, tu sais ?

Jusqu’à présent, Marika était restée figée, les yeux rivés sur Eli, à boire ses paroles. Mais elle se décida enfin à se rapprocher de lui et s’agenouilla à son niveau.

— Qu’entends-tu par très puissante ? s’enquit-elle avec intérêt.

Confus et impressionné, l’enfant rougit devant elle.

— Elle peut porter sa voix plus loin que nous tous, tenta-t-il maladroitement d’expliquer. Elle n’est qu’un petit bébé et pourtant elle se métamorphose plus vite. Et aussi, c’est elle qui vole le mieux de nous tous.

— Mais est-elle en sécurité ? Réponds-moi, le pressa-t-elle. Elle n’a que deux ans… Qui veille sur elle ?

— C’est Lucy qui s’occupe d’elle. C’est une grande, elle a quatorze ans. Elle non plus, elle ne sait pas où sont ses parents. Elle croit qu’une vieille vampire les a capturés et la dernière fois que je l’ai vue, elle était en route pour les libérer. Elle m’a dit qu’elle s’occuperait de Dani jusqu’à ce qu’elle retrouve sa maman.

— Et sais-tu ce qui est arrivé à Addie ? intervint brusquement Beck, inquiet. C’est elle qui devait prendre soin de Dani. C’est une femme âgée, avec des cheveux courts et blancs.

— Oui, je la connais, confirma Eli. Elle était tout le temps avec elle. Mais elle est tombée malade il y a quelques jours et un monsieur a dû l’emmener à l’hôpital.

— Et elle s’est laissée faire ? le coupa Marika en se mordillant nerveusement un ongle. Ce n’est pas son genre. Jamais elle n’aurait abandonné Dani si elle en avait la responsabilité.

— Elle était trop malade pour avoir le choix, madame, répondit tristement le jeune garçon en regardant ses pieds.

— A quel hôpital a-t-elle été transportée ? l’interrogea Beck, alarmé.

— Je ne sais pas, monsieur, hésita l’enfant. Un grand hôpital, je crois mais je ne me souviens plus du nom de la ville.

Impatiente, Marika se redressa brutalement.

— Et où est-ce que Lucy et Dani…, commença-t-elle avant de s’interrompre subitement.

Une expression de terreur apparut sur son visage et elle demanda d’un ton plein d’effroi :

— Brigid…, murmura-t-elle en se tournant vers Beck. Elles sont en route vers le temple de Brigid, c’est ça ?

— Précisément, confirma Renenet d’un air suffisant. Et c’est là que j’interviens. Si nous parvenons au temple avant les enfants, vous aurez besoin de moi une fois sur place. L’endroit est une véritable forteresse et personne ne le connait mieux que moi.

— Peux-tu également nous aider avec ta magie ? s’empressa de lui demander Marika. Si jamais nous devons la combattre.

— Je le peux, annonça sans modestie Renee en leur offrant un sourire carnassier.

Intérieurement, Beck bouillonnait, ne pouvant se résoudre à lui faire confiance.

— Pourquoi fais-tu tout ça ? lui demanda-t-il sans ménagement. Qu’as-tu à gagner dans cette histoire ? Tu sembles bien pressée de faire tomber Brigid de son piédestal ?

Son ton virulent fit sursauter Eli, qui se rapprocha instinctivement de Renee pour se protéger. Il lui faisait donc confiance, voilà qui était intéressant.

— Je cherche simplement à rétablir l’ordre naturel des choses. J’en ai plus qu’assez d’être manipulée, affirma Renenet en croisant les bras.

— Il y a plus que ça, suggéra Marika en épiant ses réactions. Je pense que tu veux faire un coup d’Etat pour renverser Brigid et prendre sa place. Quelque chose me dit que tu convoites son rôle de grande prêtresse, je me trompe ?

Renenet releva fièrement le menton et soutint son regard.

— Peut-être, en effet. Mais personne ne peut m’en blâmer. Cela fait plus de cinq cents ans que j’observe les faits et gestes de cette sorcière et je ne l’ai jamais vue baisser sa garde. Au contraire, chaque jour, sa soif de pouvoir s’accroît davantage et Dieu seul sait ce dont elle serait capable si elle parvenait à contrôler les griffons. Je la soupçonne de vouloir manipuler ces enfants pour en faire une arme de guerre contre les morphes et entrer de nouveau en conflit avec eux.

Même s’il n’était pas d’accord sur tout, Beck dut reconnaître qu’il partageait certaines de ses craintes. Il resta un moment silencieux puis, curieux, se retourna vers Eli.

— Et toi, jeune homme, qu’en penses-tu ?

Surpris par sa requête, l’enfant hésita.

— Je ne suis qu’un enfant. Depuis quand un adulte s’intéresse-t-il à ce que je peux avoir à dire ?

Son étonnante sagesse arracha un sourire à Beck.

— A partir de maintenant, dit-il, j’ai besoin de savoir ce que tu penses. Crois-tu que les enfants soient en route pour retrouver Brigid ?

— Je ne sais pas. Ça dépend de la manière dont elle les appelle.

— C’est-à-dire ?

— Je parle de la magie qu’elle va utiliser pour ça. Elle sait comment être gentille et nous rendre heureux, ou nous faire rire. C’est très agréable parfois.

— L’as-tu déjà entendue vous appeler ?

— Oui, mais ça fait longtemps maintenant, reconnut le garçon. La dernière fois, moi, je n’ai pas aimé la façon dont elle nous parlait, mais les petits eux, ils ont eu l’air d’apprécier. Je crois que c’est parce qu’elle leur rappelait leurs mamans, dit-il en regardant craintivement Marika.

— Tout va bien, Eli. Tu as très bien répondu, le rassura Renee en lui passant une main amicale dans les cheveux. A vous de dire maintenant ce que vous voulez faire, reprit-elle à l’attention de Beck et Marika, en promenant son regard froid sur eux. Si vous souhaitez vous rendre au temple, il faudra se dépêcher si vous voulez arriver avant les enfants.

— Marika, je peux te parler une seconde ? demanda Beck en la tirant par le bras sans lui laisser le choix.

Il l’éloigna du trio de vampires et ouvrit la bouche pour lui parler mais il s’interrompit en regardant les milliers de corps toujours figés qui les entouraient.

— Combien temps vont-ils rester comme ça ? ne put-il s’empêcher de demander.

— Je n’en sais rien. Jusqu’à ce que je les libère, je suppose.

— As-tu confiance en Renee ?

— Je ne sais pas, hésita-t-elle. Mais une chose est sûre, c’est qu’il faut que nous allions chez Brigid. Comme toi, je préférerais qu’on y aille seuls, mais après tout, je me dis qu’une fois sur place, on aura peut-être besoin de son aide. Par contre, je veux que l’on soit très clair avec elle, sur le fait que nous dirigerons l’opération.

— Connaissant le personnage, elle voudra sûrement être en charge.

— Peut-être mais c’est notre fille qu’on recherche. Une fois qu’on l’aura retrouvée et qu’elle sera en sécurité, si Renenet veut prendre le pouvoir, elle sera libre de faire ce qu’elle veut, je m’en fiche.

— Tu veux lui annoncer toi-même ou tu préfères que je m’en charge ? demanda Beck en observant Renee qui s’impatientait au loin.

— Non, laisse-moi faire. Je vais lui dire les choses en douceur. Je ne voudrais pas froisser une éventuelle alliée.

Marika retourna près des vampires et Beck la regarda s’adresser à Renee en tête à tête. Quelques minutes plus tard, les deux femmes lui firent signe de les rejoindre.

— Je pars en premier, l’informa Renenet. On se retrouve dans la plaine de Mitchell Flat, à la tombée de la nuit.

— Pourquoi si tard ? objecta-t-il. Il n’est pas encore midi.

A ces mots, Renee et ses deux compères échangèrent un regard de connivence.

— Mais à cause des lumières, voyons, l’informa-t-elle comme une évidence.

— Tu parles des lumières fantômes de Marfa ?

— Oui.

— Je ne comprends rien à ce que vous dites, les interrompit Marika. Mais nous n’avons pas le temps pour ce genre de chose.

— Attendez de voir…, leur conseilla mystérieusement la vampire avec un sourire franc.

Puis, elle leur adressa un rapide salut avant de prendre délicatement la main d’Eli et de s’éloigner, suivie de près par ses deux fidèles compagnons.

Marika étouffa discrètement un juron et Beck en profita pour l’entourer de son bras et partager un peu de sa chaleur. Cette femme était devenue comme une drogue pour lui. Elle lui était essentielle, au même titre que l’air qui emplissait ses poumons. Il se demanda un instant comment elle réagirait s’il lui disait ce qu’il ressentait… Et se fit la promesse de le faire un jour. Quand ce serait le bon moment.

Mais, très vite, Marika se détacha de son étreinte, lui indiquant avec ironie que le moment était loin d’être venu.

— On a rendez-vous avec eux à la tombée de la nuit sur la route de l’est, l’informa-t-elle.

— Et eux ? demanda Beck en désignant les statues vivantes tout autour d’eux. Si nous partons maintenant, crois-tu que tu puisses les libérer à distance ?

— Je n’en ai aucune idée. Je te rappelle que c’est une grande première pour moi, dit-elle avec humour. Peut-être que le sortilège va se rompre de lui-même.

— On ne peut quand même pas les laisser comme ça éternellement, objecta Beck en passant une main devant le visage d’un inconnu.

— Non, mais je n’ai pas l’intention de faire quoi que ce soit avant d’être loin d’eux. Je ne me risquerai pas à les réveiller, eux et leurs mauvaises intentions, avant d’être en sécurité.

— Viens, on va récupérer notre voiture.

Et ils filèrent au travers des rues, en évitant la nuée de corps inertes.

Une fois sur la route que leur avait indiquée Renee, ils firent une halte à la sortie de la ville.

— On doit être assez loin maintenant, essaye de voir si tu peux les libérer, demanda Beck en ne résistant pas à l’envie de caresser l’épaule de Marika.

Le regard sombre, elle s’exécuta et ouvrit la fenêtre de la voiture pour se pencher au-dehors. Elle ferma alors les yeux et les lèvres entrouvertes, commença à chuchoter d’étranges paroles.

Quelques secondes plus tard et comme si de rien n’était, elle se rassit confortablement sur son siège.

— Voilà, c’est fait, lança-t-elle satisfaite. On ferait mieux de partir maintenant.

Beck se contenta de hocher la tête et redémarra, sans pour autant retirer sa main de son épaule.

— Que penses-tu d’Eli ? demanda-t-il avec curiosité.

Marika qui regardait droit devant elle, se mordilla un peu la lèvre avant de répondre.

— Je ne sais pas trop. Il m’a l’air d’être un bon gamin, sans histoire. Pourquoi ?

— As-tu remarqué comme il semblait accorder toute sa confiance à Renee ? Habituellement, les jeunes morphes ont plutôt du mal avec les vampires.

— Tu oublies que celui-là n’est pas un morphe ordinaire.

Marika avait souri en lui répondant et, aussitôt, Beck mourut d’envie de l’embrasser, mais il se contenta de lui caresser délicatement la nuque.

— Viens plus près, grogna-t-il en tapotant le siège en cuir.

Elle se rapprocha timidement mais il l’attira davantage vers lui et passa son bras autour de son cou.

A sa grande joie, elle accepta cette étreinte et se lova un peu plus contre lui.

— Il nous reste beaucoup de temps à tuer avant la tombée de la nuit, constata Beck. Que va-t-on faire en attendant ? Veux-tu que nous reprenions nos visites des châteaux d’eau de la région ?

— Ou alors, on peut essayer de contacter de nouveau Dani ? proposa-t-elle, les yeux pétillants à l’idée de parler à sa fille.

— On peut faire ça, en effet.

— Parfait. Mais éloignons-nous un peu avant de commencer.

Légère, elle promena son regard au-dehors et admira la végétation si particulière dans cette région. D’immenses cactus se dressaient fièrement et côtoyaient de vieux pins parasols, aux troncs asséchés et biscornus par le soleil et le vent. La terre aride qui les recevait craquait et se crevassait sous le poids de leurs racines, et sa douce couleur ocre contrastait à merveille avec le vert des conifères.

Beck comprenait facilement qu’on puisse avoir envie de se perdre dans la région et d’y disparaître.

Lorsqu’il sentit de nouveau le regard de Marika sur lui, il plongea dedans avec intensité.

— Pourquoi ici ? lui demanda-t-il. Pourquoi as-tu choisi le désert pour vivre et élever Dani ?

Elle lui sourit et ouvrit grand sa vitre, laissant un souffle d’air chaud et sec lui balayer les cheveux.

— Tu ne vois pas comme tout est beau ici ? s’exclama-t-elle. J’aime cette terre et ses paysages escarpés et j’aime l’atmosphère qui s’en dégage.

— Moi aussi. C’est désertique, mais fascinant.

— Exactement, affirma-t-elle avec un grand sourire.

— Marika, arrête un peu de tourner autour du pot, lui dit-il soudain plus durement. C’est vrai que c’est très joli mais tu ne me feras jamais croire que la beauté du paysage était ton unique motivation pour choisir de t’installer ici et d’y élever notre fille.

Son sourire quitta lentement son visage et elle baissa tristement les yeux.

— La raison esthétique n’est-elle pas suffisante ?

— Pour d’autres, peut-être, mais pas pour toi. Je te connais trop bien. Je sais qu’il y a autre chose.
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Marika se mordit la lèvre jusqu’au sang. Oserait-elle lui avouer la vérité ? Sa raison était pourtant si simple, mais si révélatrice…

Un regard sur le visage grave de Beck lui suffit pour comprendre qu’il méritait de savoir. Après tout, s’il désirait tant faire partie de la vie de Dani, cela signifiait qu’il ferait aussi partie de la sienne.

— Il n’y a qu’une seule et véritable raison qui m’a fait choisir le Texas, dit-elle doucement. C’est toi.

— Moi ? Je ne te suis pas là…

— C’est ici que nous nous sommes rencontrés et que je suis tombée amoureuse de toi. Et même si tu voyageais énormément pour ton travail, je savais que tu revenais toujours dans la région pour voir Addie ou te recueillir sur la tombe de Juliet.

— Tu es restée pour moi ? répéta Beck, incrédule. Mais enfin, ça n’a aucun sens. Pas après ce que tu m’as fait. Tu n’as jamais cherché à me joindre, et tu m’as caché jusqu’à l’existence de ma propre fille. Alors n’essaye pas de te racheter en faisant marche arrière maintenant.

Il y avait du reproche dans sa voix et Marika, rouge de honte, prit sur elle en se disant qu’elle le méritait certainement.

— Je n’ai aucune raison de te mentir, reconnut-elle. Je n’ai plus rien à gagner.

— C’est vrai, dit-il en se radoucissant un peu. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu as choisi de vivre près de quelqu’un que tu évité comme la peste pendant plus de deux ans.

— Peut-être que j’espérais inconsciemment trouver un jour le courage de rectifier mon erreur, confessa-t-elle.

— Pourquoi me dire tout ça maintenant ? demanda Beck, sincèrement confus.

— Parce que je te dois la vérité et que certaines choses ont besoin d’être dites.

Elle prit une grande inspiration avant de se jeter à l’eau.

— Avant de te connaître, reprit-elle, j’étais comme morte, sans mauvais jeux de mots. J’étais comme une coquille creuse qui se vidait progressivement de ses émotions. Je ne voyais pas d’avenir à mon existence et, plusieurs fois, j’ai sérieusement envisagé de mettre fin à mes jours. Tu n’as pas idée comme le temps passe lentement quand tu n’as aucune raison de vivre. Pardonne-moi, je ne m’exprime pas très bien, s’excusa-t-elle.

— Ne t’excuse pas, tu viens de décrire mot pour mot ma vie ces deux dernières années.

Marika lui caressa délicatement le bras, consciente du peu de réconfort qu’elle devait lui offrir.

— Tu te moquais tout le temps de moi, tu te souviens ? lui rappela-t-elle avec mélancolie. C’est toi qui m’as appris à ne pas me fermer aux autres et au monde.

— Pourtant avec Dani, tu avais la meilleure des raisons d’aimer la vie.

— En effet, mais il me manquait toujours quelque chose…

Marika se rapprocha de lui. A cette seconde, elle aurait aimé avoir l’âme d’un poète, pour que ce qu’elle s’apprêtait à lui dire résonne plus fort en lui.

— J’ai besoin de toi, Beck, lui avoua-t-elle, de tout mon cœur.

— Marika, gémit-il, ne me fais pas ça. Pas maintenant.

— Et quand alors ?

— Quand je ne serai pas au volant, reprit-il avec un regard brûlant, et que je pourrai t’embrasser correctement.

A ces mots, elle fondit instantanément de soulagement et de plaisir. Tremblante, elle tendit une main timide vers lui et attrapa son bras.

Beck arrêta brusquement la voiture sur le bas-côté. Simultanément, ils avancèrent l’un vers l’autre et s’embrassèrent avec passion.

Ce n’était pas qu’un simple baiser, c’était tellement plus. En prenant ses lèvres, il lui faisait une promesse solennelle qu’elle recevait et acceptait. Alors qu’il mêlait sa langue à la sienne, il lui donnait plus d’espoir qu’aucun mot n’aurait pu le faire. Le fol espoir d’une vie enfin meilleure, d’une vie sans douleur et sans regret. Une vie de nouveau ensemble.

Lentement et sans se quitter des yeux, ils se détachèrent l’un de l’autre et Beck reprit la route en direction d’Alpine.

Une fois sur place, ils recommencèrent leurs recherches en interrogeant un maximum de personnes. Mais malheureusement, comme dans la ville de Marfa, ils ne trouvèrent aucune piste intéressante.

Ils durent s’arrêter dans un fast-food du coin où Beck engloutit sous le regard amusé de Marika deux doubles cheeseburgers géants et une énorme portion de frites.

Ils arrivèrent en avance à leur point de rendez-vous. La nuit n’était pas encore tombée que déjà des centaines de touristes descendaient des cars et envahissaient progressivement la plaine de Mitchell Flat, dans l’espoir de voir les fameuses lumières fantômes de Marfa dont la réputation n’était plus à faire dans la région.

Renee et son entourage étaient déjà sur place. Ils s’étaient installés confortablement dans l’herbe, sur une couverture, et patientaient, comme de simples touristes.

Dès qu’il les aperçut, le jeune Eli se mit à courir vers eux pour les accueillir, leur racontant, tout excité, son voyage et le délicieux hamburger qu’il venait de dévorer.

— Moi aussi, j’ai mangé un hamburger, répondit Beck, amusé, en ébouriffant affectueusement le garçon. Il était même si bon que j’en ai mangé deux.

Eli le dévisagea avec admiration et se colla fièrement à lui, quand il avança vers Renee et ses deux compères.

— On dirait que tu as un nouveau fan, plaisanta Renenet.

Beck s’accroupit au sol et assit Eli à ses côtés. Marika prit place près de l’enfant.

— Parle-moi un peu de Dani, lui demanda-t-elle en caressant délicatement son bras. Elle me manque beaucoup tu sais.

— Qu’est-ce que tu veux savoir ? répondit spontanément l’enfant, soucieux de bien faire les choses.

— Dis-moi des choses qui intéressent les mamans, le rassura-t-elle. Est-ce qu’elle mangeait bien ? Est-ce qu’elle s’amusait un peu ?

— Elle chantait tout le temps, choisit-il de lui répondre.

— Elle chantait ? s’étonna Marika. Que veux-tu dire ?

— C’était un vrai mystère. Tous les enfants ont essayé de comprendre ce qu’elle chantait, mais on n’a jamais réussi. Ça parlait d’un petit wagon rouge…

Submergée par l’émotion, Marika porta une main à sa bouche. Elle qui pensait pouvoir se contrôler ne put retenir ses souvenirs et se mit subitement à chantonner une comptine d’enfant parlant d’un wagon rouge qui suivait tranquillement un petit train.

— C’est cette chanson ! s’exclama avec excitation Eli en se redressant.

— C’était sa préférée, murmura avec tristesse Marika. On la chantait souvent toutes les deux.

Beck, qui avait suivi la scène, s’était relevé et marchait nerveusement autour d’eux.

— Je crois que j’ai trouvé un moyen de retrouver Dani, déclara-t-il gravement.

A ces mots, tout le monde se retourna vers lui avec surprise.

— Ne dis pas ce genre de chose si tu n’en es pas certain, supplia presque Marika. Ce n’est vraiment pas drôle.

— Je n’essaye pas d’être drôle Marika, lui répondit très sérieusement Beck en s’agenouillant près d’elle.

Elle prit lentement conscience qu’il était sérieux et acquiesça en silence pour lui laisser la parole.

Une lueur d’espoir vient lui chatouiller l’esprit mais elle refusa de l’écouter et veilla à bien garder un masque neutre et sans émotion, comme si elle ne voulait pas perturber le destin.

Elle attendit donc sa réponse jusqu’à ce que le silence devienne insupportable et qu’elle décide de le rompre.

— Alors ? Si tu as quelque chose à dire, je t’écoute, dit-elle doucement.

— Ce n’est qu’une supposition, répondit Beck avec prudence, mais je pense que si les enfants sont bel et bien en route pour retrouver Brigid, Dani est forcément à ta recherche.

— Bien sûr qu’elle l’est, l’interrompit Marika sans chercher à dissimuler son impatience. Elle n’arrête pas de m’appeler depuis qu’elle et les autres enfants sont partis.

— En revanche, reprit-il, elle n’a aucun moyen de te localiser.

— Donc ? lança Marika, interdite, en croisant les bras.

— Donc, tu vas chanter pour elle. Si elle te cherche, ton chant l’aidera à te repérer.

— Comme une sorte de phare ? hésita Marika.

— Exactement. Qu’est-ce que tu as à perdre ?

Elle le regarda avec intensité et sans lui répondre, elle commença à chanter la comptine. Timidement pour commencer, puis de plus en plus fort.

Quelques secondes plus tard, Eli joignit sa voix à la sienne.

Marika lui tendit la main et il accepta son invitation. A l’unisson, ils projetèrent au plus haut leurs voix, espérant que Dani, où qu’elle soit, puisse les entendre.

Mais rien ne se passa.

Quelques touristes curieux se rapprochèrent d’eux, mais Marika choisit de les ignorer et continua à chanter.

Un peu plus tard, Beck se décida à les rejoindre. Il saisit en douceur la main de Marika et accorda sa belle voix de baryton à la sienne.

Seuls Renenet et les deux vampires s’abstinrent de chanter, mais ils apportèrent tout de même leur aide, se tenant prêts à dissuader d’un seul regard les éventuels importuns qui tenteraient de gâcher le moment.

La nuit tomba enfin et la foule, jusque-là en mouvement, commença à se calmer et à s’installer en silence.

Seules les voix de Marika, d’Eli et de Beck résonnaient à présent dans la plaine.

Quand soudain, venu de très loin, un son nouveau et mystérieux leur fit écho. Une sonorité unique, douce et mélodieuse, comme si des anges jouaient d’une flûte magique pour accompagner leur chanson.

— Ils arrivent, souffla Renenet en fixant le ciel pourpre.

Une lumière vive et dorée apparue alors à l’horizon. Elle fut brève et violente comme un éclair et ne ressemblait en aucun cas aux sphères parfaites et lumineuses que les badauds s’étaient déplacés pour voir.

Ce ne fut qu’un peu plus tard que la première boule de lumière fit son apparition.

La voix de Marika faiblit et Eli et Beck s’arrêtèrent de chanter.

Mais bientôt, de nouvelles lumières naquirent de part et d’autre, toutes de formes et d’intensité différentes.

Abasourdie par cette vision surnaturelle, la foule se mit à murmurer en chœur.

— Ce sont eux, s’exclama Eli. Ils arrivent !

— En es-tu sûr ? balbutia Marika, que l’espoir faisait trembler comme une feuille.

— Oui, ils se détournent de leur route. Dani a entendu notre chanson et comme c’est la plus puissante, c’est elle qui ouvre le chemin.

— Ces lumières ? Que sont-elles ?

— Ce sont les phares dont on se sert quand on voyage pour éclairer notre route, répondit spontanément le garçon. C’est rigolo.

— Et tu penses que Dani est quelque part parmi ces lumières ?

— Je ne pense pas, j’en suis sûr, répliqua Eli avec un grand sourire. Si tu écoutes bien, tu peux l’entendre t’appeler.

Secouée de tremblements, Marika tenta tout de même de rassembler ses esprits pour écouter, mais elle parvenait à peine à tenir debout. Incapable de prononcer un mot, elle se tourna alors vers Beck, qui hocha la tête.

— J’entends un chant lointain, lui confirma-t-il. C’est notre chanson.

— C’est elle je vous dis ! s’écria Eli en sautant de joie. Elle sait que tu es là, elle arrive !

Marika et Beck échangèrent un regard complice. Dani, leur fille, était enfin de retour.

Marika fit un pas en avant et se rendit compte qu’elle tenait toujours la main de Beck. Il la suivit aussitôt et ils commencèrent à s’éloigner ensemble en direction des lumières. Ils passèrent une barrière de sécurité et se laissèrent glisser le long d’un premier ravin avant d’en escalader un autre. Aucune terre escarpée et rocailleuse ne pouvait à présent les arrêter, sur le chemin qui les menait à leur enfant.

Alertés, des humains tentèrent de les alarmer sur les consignes de sécurité.

— Où allez-vous ? Vous n’avez pas le droit de passer ces limites, c’est dangereux ! s’écriaient çà et là des voix anonymes.

Mais Marika et Beck n’y prêtèrent aucune attention, convaincus que Renee et son équipe empêcheraient quiconque de les suivre.

Plus ils avançaient et plus les sphères lumineuses s’intensifiaient à leur approche.

Et alors qu’ils n’étaient plus qu’à quelques mètres, une force étrange, comme un mur invisible, les arrêta net.

Cela ne pouvait être dû qu’à une seule chose : Brigid et sa magie.

— Non, pas maintenant, soupira Marika. On est si près l’une de l’autre.

— Il faut que tu la combattes, dit Beck. Son pouvoir est fort mais le tien l’est plus encore.

Revigorée par ses encouragements, Marika commença à pousser d’une main le mur invisible qui se dressait devant eux, tout en gardant bien serrée dans son autre main, celle de Beck.

Le mur finit par céder et disparaître.

Ils reprirent leur avancée mais furent aussitôt arrêtés par l’apparition, devant eux, de trois silhouettes dans la nuit.

Brigid et deux de ses sbires venaient de faire leur entrée.

Sans aucune hésitation, Marika serra plus fort la main de Beck et leur força le passage.

— Ces enfants m’appartiennent, grogna Brigid. Elle leva une main menaçante dans leur direction et envoya une onde de magie si violente qu’elle les jeta tous deux au sol. Marika tenta de contre-attaquer mais la puissance de la sorcière la paralysait entièrement.

***

A la seconde où Brigid les avait attaqués, Beck avait compris que ce combat serait le dernier et il était parvenu à déclencher l’appel de secours de son GPS téléphonique. Il s’agissait d’un signal d’alerte entre protecteurs, à n’utiliser qu’en cas d’extrême danger. En envoyant ce signal, il s’assurait la garantie quasi immédiate de renforts.

Alors que les sphères lumineuses continuaient leur avancée vers eux, Marika, ivre de rage, se débattait contre ses liens invisibles en hurlant de toutes ses forces.

— Jamais tu n’auras ma fille ! Nous nous battrons jusqu’au bout !

— Nous ? railla méchamment Brigid, avant de partir dans un rire sonore et désagréable. Ton chien-loup me servira de reproducteur et, grâce à lui, je ferai d’autres enfants comme la tienne.

— Plutôt mourir, réussit à articuler tant bien que mal Beck, cloué au sol.

— Je n’hésiterai pas une seconde à te tuer, menaça Brigid, imperturbable. Je n’ai besoin que d’une partie de ton corps pour faire un enfant.

Fou de rage, Beck se débattait comme un diable.

— Couché ! ordonna cruellement Brigid en lui envoyant une nouvelle onde de magie qui l’aplatit au sol. Si tu essayes encore de bouger, je t’écrase comme un insecte.

Soudain, de nouvelles silhouettes apparurent par centaines dans la pénombre derrière eux. De sa position, Beck ne pouvait malheureusement pas bien les étudier, mais il en vit assez pour comprendre qu’il y avait autant de morphes que de vampires parmi elles.

Cela le rassura un peu. Lorsque les protecteurs arriveraient en renfort, peut-être trouveraient-ils des alliés dans cette curieuse assemblée ? En espérant, bien entendu, que c’était Simon qui les envoyait.

Les globes lumineux étaient arrivés à leur hauteur et flottaient maintenant face à eux. Leur lumière dorée illuminait le plateau comme une étrange pluie d’ampoules surpuissantes.

Un rayon de lumière plus fort que les autres rayonna soudainement sur eux et le sortilège de Brigid s’évanouit comme par magie, libérant Beck et Marika de son emprise.

Au loin, le son d’un hélicoptère retentit.

Les renforts, comprit aussitôt Beck, soulagé.

— Les protecteurs sont en route, dit-il Marika. On va avoir besoin d’aide.

— Vous êtes sur le point de lancer une nouvelle guerre entre les vampires et les morphes, lança un des sbires de Brigid, en voyant que celle-ci était si enragée qu’elle ne pouvait parler. J’espère que vous en mesurez les conséquences.

— Si quelqu’un ici cherche la guerre, c’est elle, accusa Marika en faisant face à son ennemie.

Baignée dans ce halo de lumière, Marika semblait encore plus puissante et plus forte.

— Je ne fais que réclamer ce qui m’appartient, rétorqua la sorcière en montrant les dents.

— Il n’y a rien qui soit à toi ici, affirma avec assurance Marika en se détournant d’elle et en se dirigeant lentement vers les sphères illuminées.

Le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine, Beck serra plus fort la main de Marika et ensemble ils firent face aux globes géants, qui se tenaient parfaitement immobiles et en suspension à quelques mètres à peine d’eux.

— C’est elle, c’est l’enfant, lança une voix de vampire, parmi la foule. Elle nous appartient.

— Elle peut se métamorphoser, donc c’est une morphe, contra une nouvelle voix. Par conséquent, elle nous appartient.

Le débat était lancé et la foule mixte, peu habituée à coexister, se toisait du regard, l’air perplexe.

— Elle n’appartient à personne, coupa brutalement Beck. Ce n’est qu’une enfant et c’est notre fille.

Mais la voix d’un petit garçon surprit tout le monde en s’élevant plus fort que les autres pour prendre la parole.

— Elle est tout à la fois, déclara Eli, en approchant, suivi de près par Renee.

Il regarda avec sagesse et assurance la foule qui l’entourait et reprit.

— Appelle Dani, dit-il à Marika.

Mais alors qu’elle était sur le point de s’exécuter, Beck posa une main sur son bras pour l’arrêter.

— Pas avec des mots, lui souffla-t-il. Chante de nouveau pour elle, chante pour elle et pour tous ces enfants.

L’hélicoptère, quant à lui, était arrivé à leur niveau et amorçait maintenant sa descente, alors que les globes en suspension irradiaient de plus belle.

Marika commença à chanter, d’une voix claire et pure, la douce comptine d’une mère à son enfant.

L’une des sphères se mit alors à vibrer. Doucement pour commencer, puis de plus en plus fort, avant d’exploser littéralement en millions d’étincelles éclatantes, laissant apparaître une petite fille au milieu de la foule. En la découvrant, Beck la reconnut tout de suite, tant son visage parfait était le portrait de son père et de sa mère.

— Maman, s’écria l’enfant en courant vers Marika, qui la prit aussitôt dans ses bras et la couvrit de baisers et de larmes.

— Dani, tu m’as tellement manqué, mon bébé.

La vision de ces joyeuses retrouvailles émut si fort Beck, qu’il en chancela et manqua de tomber à genoux.

Il n’en revenait pas d’avoir sous ses yeux son âme sœur et sa fille, leur fille, réunies. Il allait enfin avoir droit à une famille. Celle qu’il avait secrètement espérée toute sa vie, et qu’il pensait ne jamais avoir.

Une violente bourrasque de vent le tira de sa béatitude ; l’hélicoptère venait de se poser à quelques mètres de lui.

Un murmure s’éleva de la foule, mais celle-ci resta soudée. Les morphes et les vampires, côte à côte, regardaient l’engin se poser face à eux, dubitatifs et en attente. Mais qu’attendaient-ils ? La guerre peut-être ?

Soudain, les globes lumineux explosèrent à leur tour, les uns après les autres, jusqu’à ce que onze enfants apparaissent.

Voyant cela, Marika couvrit sa fille de baisers. Mais l’attention de Dani se portait à présent sur Beck. Curieuse, elle pointa une main dans sa direction.

— C’est le gentil monsieur, maman ? demanda-t-elle timidement.

— Oui, ma chérie. C’est ton papa, répondit avec douceur Marika.

— Mon papa ?

Entendre ce mot magique, pour la première fois, dans la bouche de sa fille émut Beck aux larmes.

Bien qu’il soit terrifié à l’idée qu’elle le rejette, il ne put se retenir de lui tendre les bras.

— Viens me voir, ma chérie, réussit-il à articuler malgré l’émotion.

Dani hésita. Mais Marika l’encouragea d’un sourire et elle courut vers son père pour se jeter dans ses bras.

Beck l’accueillit aussitôt et fondit en larmes.

Ses cheveux noirs et bouclés lui rappelaient les siens à son âge. Sa peau sentait le miel et le citron, et Beck, fou de joie, s’enivra de son parfum.

Malheureusement ce moment de grâce fut de courte durée car, devant lui, trois hommes armés jusqu’aux dents venaient de sauter de l’hélicoptère et couraient dans leur direction.
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Aussitôt, Beck regretta amèrement de ne pas avoir d’arme.

Du coin de l’œil, il vit Brigid lever une main menaçante vers les trois morphes, prête à les foudroyer d’un de ses puissants sortilèges. Mais avant qu’elle ne s’exécute, il eut également le temps de reconnaître son ami Simon parmi eux.

Il hurla le prénom de son ami et se précipita vers lui pour le protéger, au moment même où Brigid lançait sa magie.

Beck reçut de plein fouet le maléfice destiné aux trois morphes et s’écroula instantanément. Le choc fut si violent qu’il eut la sensation qu’on le déchiquetait de toute part. Mais bien que la douleur soit à la limite de l’intolérable, Beck sut qu’elle ne le tuerait pas et qu’il y survivrait, car seuls le feu et l’argent pouvaient le tuer. De plus, il savait qu’il aurait la force nécessaire pour guérir vite, maintenant qu’il avait retrouvé les deux amours de sa vie.

De loin, il entendit alors un gémissement de douleur. Il ouvrit les yeux avec difficulté et découvrit Marika agenouillée près de lui. Elle serrait fort leur fille dans ses bras et semblait terrorisée. Conscient que ses blessures devaient faire peur à voir, il tenta de sourire pour la rassurer, en priant le ciel pour que sa fille soit trop petite pour comprendre ce qui se passait sous ses yeux.

Il voulait par-dessous tout leur faire comprendre que tout allait bien se passer et que, malgré les apparences, il n’était pas en train de mourir.

Mais il avait si mal qu’il lui était impossible de savoir si son sourire ne se rapprochait pas plutôt d’une effrayante grimace.

Lentement, il prit conscience de ce qui se passait autour de lui : le sort jeté par Brigid avait dispersé la foule et immobilisé les trois protecteurs qui tentaient vainement de bouger.

Il tourna de nouveau son regard vers Marika qui semblait tétanisée par la peur. Il comprit tout de suite qu’il fallait qu’elle retrouve ses esprits et sa force au plus vite, s’ils voulaient avoir une chance de s’en sortir face à Brigid.

Il ouvrit la bouche pour le lui dire, mais sa gorge était en feu et il lui fut impossible d’articuler le moindre mot.

Il tenta alors de faire parler son regard, et d’établir une communication au-delà des mots.

— Il faut que tu sois forte, Marika, hurla-t-il par la pensée. Tu dois arrêter Brigid. Joins-toi à Simon et protégez Dani.

Mais Marika semblait ne plus avoir conscience de rien. Elle s’agitait nerveusement en tentant d’arrêter le sang qui jaillissait de ses blessures et ne le regardait même pas dans les yeux. Dans d’autres circonstances, il aurait été touché par tant de sollicitude, mais cette fois, il avait besoin de la chasseresse, pas de l’infirmière.

Tout en s’affairant, elle gardait Dani serrée dans ses bras. Dans la panique et l’inquiétude, elle semblait avoir complètement oublié que sa fille n’était pas une enfant ordinaire. Et qu’avec le cumul de leurs deux magies, elles auraient été capables de réduire Brigid en cendres d’un seul claquement de doigt.

Désespérée, Marika émettait de petits sons de détresse. Jamais elle ne lui avait paru aussi belle et humaine et pourtant, plus que tout, Beck voulait la rappeler à sa vraie nature. Celle d’une chasseresse, déterminée et sans pitié. Leur unique chance de survie.

Il essaya de nouveau de la repousser.

— Je vais bien, réussit-il à balbutier maladroitement.

Mais très vite, une odeur alarmante de fumée emplit ses poumons. Et lorsqu’il tourna le visage, il découvrit avec horreur des flammes qui s’échappaient de l’hélicoptère. Le feu était son seul et véritable ennemi et il le craignait plus que tout. Terrifié, il regarda les flammes jaillir de l’appareil et lécher le sol désertique et aride pour avancer vers lui.

Il ne lui restait plus qu’à prier.

Il savait que sa fin pouvait être proche, mais il le redoutait plus pour sa famille que pour lui-même. Si par malheur, il leur arrivait quoi que ce soit…

Il remua désespérément les lèvres en essayant d’articuler les mots qui refusaient de sortir : Partez. Partez vite.

Marika n’y prêta aucune attention.

Mais Dani, elle, le comprit.

Elle prit le temps de lui sourire avant de se détacher des bras de sa mère et de porter son regard sur Brigid.

— Tu es une méchante femme, dit-elle avec une puissance surprenante pour son jeune âge.

Elle regarda de nouveau Beck et d’un simple mouvement de la main mit fin à ses douleurs.

Elle n’avait fait que remuer ses petits doigts innocents et toutes ses blessures et ses plaies avaient disparu, comme par miracle.

Alors que toute l’assemblée regardait ébahie la scène surréaliste qui venait de se passer, Dani, elle, se mit à frapper des mains et une seconde plus tard, l’incendie s’arrêta comme s’il n’avait jamais eu lieu. Il ne restait même pas la moindre volute de fumée dans l’air.

Beck se releva d’un bond et se tint prêt au combat. Mais dès qu’il essaya de faire un pas vers Marika, il s’aperçut à regret qu’il était encore sous l’influence du sortilège et que ses pieds refusaient de lui obéir.

Marika, heureusement, semblait avoir retrouvé ses esprits et son instinct de chasseresse. Il la regarda se redresser fièrement et se placer devant sa fille. Elle était la même et pourtant elle paraissait plus grande et Beck comprit qu’elle était sur le point de se servir de sa magie.

— Prépare-toi à combattre, Brigid, ordonna-t-elle d’une voix qui sembla résonner au-delà des montagnes.

Confiante, la sorcière éclata d’un rire effrayant.

— Tu oses me défier, chasseresse ? Mais je peux te réduire en cendres d’un simple geste.

Entendant cela, Dani bouscula sa mère et se précipita vers Brigid, si rapidement que Marika n’eut pas le temps de la retenir.

Beck et la vampire appelèrent leur fille sans que celle-ci ne leur prête la moindre attention. Concentrée et furieuse, l’enfant continuait irrémédiablement son avancée vers son ennemi.

— Tu as fait du mal à mon papa, gronda-t-elle.

Apparemment amusée par sa colère, Brigid rit de plus belle et se pencha au niveau de la petite fille.

— Et alors ? Tu ne peux rien y faire, riposta-t-elle avec condescendance. Si tu ne veux pas que je recommence, je te conseille de venir avec moi.

— Elle n’ira nulle part, laisse-la tranquille, intervint Marika avant que sa fille n’ait eu le temps de lui répondre.

D’un pas déterminé, elle s’était approchée d’elles et avait attrapé Dani par le bras.

Ignorant royalement l’intervention de sa mère, Dani secoua son bras pour se détacher de son emprise et se mit à froncer son petit nez, comme si une mauvaise odeur la gênait. En gardant solidement son regard planté dans celui de la prêtresse, elle murmura quelque chose et leva subitement une main qui envoya valser Brigid à plusieurs mètres d’elle. Comme une poupée désarticulée, la sorcière s’écrasa violemment contre l’hélicoptère et manqua de peu le tranchant des hélices qui tournaient encore.

Abasourdie, la foule regardait Brigid, étendue inconsciente sur le sol.

Tous semblaient paralysés par la stupeur, excepté les enfants qui s’étaient rassemblés autour de Marika et Dani pour découvrir enfin la maman dont Dani leur avait tant parlé. Curieux, ils cherchaient à caresser de leurs petites mains ses cheveux ou sa peau et réclamaient toute son attention.

Tout en gardant un œil attentif sur Brigid, Marika accueillit les enfants avec joie et s’amusa avec eux. Beck nota discrètement qu’elle se balançait doucement d’un pied à l’autre, prête à bondir en cas d’une nouvelle attaque de Brigid.

Il resta un instant, béat d’admiration devant les deux femmes de sa vie, et crut que son cœur allait exploser de fierté. Désireux de les rejoindre, il testa ses articulations et découvrit avec plaisir qu’il n’avait aucune gêne ni douleur. Il se dirigea vers Marika pour l’enlacer tendrement et invita Dani à se joindre à eux.

Pendant ce temps, Brigid, ivre de rage, s’était remise sur pied et avançait vers eux d’un pas décidé. Mais aussitôt, Simon, aidé d’un autre protecteur, l’interceptèrent en l’agrippant fermement chacun par un bras, tandis que leur troisième camarade pointait son arme sur elle.

Vaincue, Brigid comprit qu’ils n’hésiteraient pas une seconde à la mettre en pièce, si elle leur en donnait l’occasion.

— Comment osez-vous ? Retirez vos sales mains, pesta la sorcière en montrant les dents.

Marika se raidit lorsqu’elle comprit que la prêtresse regroupait en fait ses forces pour jeter un sort à ses attaquants. Et alors qu’elle se préparait à l’affronter, Dani l’arrêta en tapant violemment du pied et en s’écriant.

— Va-t’en méchante, ordonna-t-elle en levant trois de ses petits doigts qui firent disparaître instantanément la grande prêtresse.

A la plus grande surprise des protecteurs qui se retrouvèrent soudain les mains vides.

— Qu’as-tu fait d’elle ? demanda Renee, troublée et admirative.

— Je l’ai envoyée très loin, répondit spontanément Dani qui semblait être redevenue une petite fille comme les autres. Là où il y a plein de lions, de tigres et de serpents. Si jamais elle les embête, ils la mangeront toute crue.

Beck envisagea de lui demander si elle l’avait envoyée en Afrique ou dans un zoo de la région, mais il se ravisa, reportant cette préoccupation à plus tard.

Pour le moment, il devait gérer les individus qu’avait soulevés Brigid et qui erraient çà et là, sans but précis, et semblaient pressés de quitter les lieux.

— Est-ce que l’un de vous a quelque chose à ajouter ? leur proposa Beck calmement. C’est le moment ou jamais…

Bien qu’un léger malaise se fasse sentir, personne ne prit la parole et la foule se dispersa en douceur.

Marika, détendue, avait retrouvé ses attitudes de maman et Beck, qui l’étudiait du coin de l’œil, sentit son cœur fondre de bonheur, à la voir ainsi cajoler leur fille.

Le jeune Eli s’approcha lentement d’elle et lui prit timidement la main.

— J’ai quelque chose à te demander au nom de tous les enfants, lui murmura-t-il. On en a assez de fuir et de nous cacher. On veut rentrer à la maison et retrouver nos familles.

Le mot famille résonna dans la poitrine de Beck et lui serra le cœur à lui faire mal. Lui qui n’avait jamais vraiment eu de famille. Les protecteurs avaient beau s’aimer comme des frères, ils ne comblaient pas le vide que seule une vraie famille pouvait remplir.

Jusqu’à aujourd’hui, où la vie lui faisait enfin ce merveilleux cadeau. Marika et Dani étaient ce qu’il avait secrètement espéré toute sa vie.

Mais il restait encore une autre personne, chère à son cœur, et qu’il n’avait pas encore retrouvée : Addie.

Inquiet, il interrogea Eli à son sujet mais le jeune garçon ignorait où elle se trouvait.

— Elle est probablement toujours à l’hôpital, tenta de le rassurer Marika. Je suis certaine qu’elle te donnera des nouvelles dès qu’elle ira mieux.

— Et qu’allez-vous faire pour nos familles ? insista Eli, entouré des autres enfants qui acquiesçaient en silence.

— Nous allons faire notre possible pour les localiser, répondit Simon en prenant les choses en main. Je vais vous demander de vous mettre en ligne, pour que mes collègues et moi-même puissions vous interroger individuellement et obtenir un maximum d’informations.

Les enfants obtempérèrent immédiatement, à l’exception d’Eli qui choisit de rester à l’écart.

— Eli, tu n’as pas de famille, c’est bien ça ? lui demanda avec douceur Renenet en s’approchant de lui.

Elle avait perdu son air hautain et semblait plus vulnérable que jamais.

— Non, répondit le jeune garçon avec un air faussement détaché. Je n’ai personne chez qui aller, donc inutile que je me mette en ligne avec les autres.

Renee le regardait fixement avec des yeux brillants d’émotion. Elle prit une grande inspiration avant de poursuivre.

— Je me disais… comme tu n’as pas de famille, peut-être que tu accepterais de… venir vivre avec moi ? Nous pourrions être une famille l’un pour l’autre…

Un morphe élevé par un vampire ? Beck sentit tout de suite une montée d’hostilité dans le groupe de morphes qui l’entourait. Et Marika ressentit la même chose du côté des vampires. Le temps était venu pour eux de s’ouvrir un peu plus et d’accepter les différences.

— Tu veux que je vive chez toi ? demanda timidement Eli, comme pour s’assurer qu’il avait bien compris.

Renee hocha la tête.

— Et je te promets de veiller à ce que tu sois éduqué dans les valeurs de ton espèce.

Ses mots détendirent aussitôt les morphes aux alentour, et certains, soulagés, sourirent chaleureusement. Les vampires, quant à eux, restaient fidèles à eux-mêmes et affichaient leur sempiternelle figure blasée.

A l’exception de Renenet qui semblait tétanisée en attendant la réponse du garçon et affichait une mine anxieuse et exaltée.

Puis, avec un grand rire, Eli se précipita dans les bras de sa nouvelle tutrice qui l’accueillit avec la même joie.

Enfin, Renee se détacha légèrement de l’enfant et se tourna vers Beck, un sourire énigmatique sur les lèvres.

— J’ai pris le risque et j’ai gagné, lui dit-elle. A ton tour à présent.

Son tour ? pensa Beck qui sentit la panique l’envahir alors que tous les regards se portaient sur lui, y compris celui de Marika. Il aperçut au loin Simon qui questionnait les enfants et il se précipita pour l’aider, balbutiant maladroitement une excuse au passage.

— Plus tard, je suis désolé, lança-t-il en disparaissant.

***

Encore sous le choc des événements, Marika serrait fort son petit ange dans ses bras.

Elle n’avait pas vraiment compris la scène qui venait de se passer entre Renee et Beck, mais pour le moment, il n’y avait que sa fille qui comptait.

Sa petite fille et Beck, se corrigea-t-elle intérieurement. L’homme de sa vie, son unique amour.

Elle l’observa de loin, pendant qu’il questionnait les enfants. Elle chercha à y lire une éventuelle explication à cette histoire de prise de risque soulevée par Renenet, mais Beck était trop occupé et elle ne trouva rien.

Plus tard, une fois les enfants dans hélicoptère qui les conduirait jusqu’à El Paso, Beck retrouva enfin Marika. Dani était emmitouflée dans une couverture et dormait paisiblement dans les bras de sa mère.

Il regarda un moment sa fille et lorsque, enfin, il releva les yeux sur Marika, la noirceur de son regard la fit tressaillir malgré elle.

— Simon a retrouvé la trace d’Addie, lui dit-il avec un air distant. On l’a transférée d’urgence à El Paso.

S’il voulait bavarder de tout et de rien, elle en était capable aussi.

— Qu’a-t-elle ? s’enquit-elle avec le même air détaché.

— Une pneumonie. Mais elle est hors de danger maintenant.

Marika s’inquiéta de le voir si indifférent alors que cette nouvelle aurait dû le réjouir.

Elle l’observa un moment en silence, avant que les mots de Renenet ne lui reviennent subitement à l’esprit et qu’elle se décide, sans trop savoir pourquoi, à les lui répéter.

— C’est à ton tour de prendre un risque…

Un éclair traversa son regard sombre. Etait-ce de la tristesse ou de la colère, elle n’aurait su le dire. Une chose était sûre, c’est que malgré son visage neutre, il était envahi par l’émotion.

Marika eut peur mais refusa de baisser les armes. Le moment était trop important pour qu’il s’arrête là.

Et soudain, le visage de Beck se radoucit et s’illumina d’un sourire.

— Je n’ai jamais été lâche, confessa-t-il. Ce n’est pas maintenant que je vais commencer. C’est quelque chose dont j’ai tellement envie, et je ne sais pas comment je réagirai si jamais…

— Ne t’inquiète pas Beck, dit-elle aussitôt. Moi aussi je tiens énormément à ce que tu fasses partie de la vie de Dani.

— Et si je voulais faire partie de la tienne aussi ? rétorqua-t-il du tac au tac.

Troublée, Marika ne sut que répondre. Elle baissa un instant les yeux et quand elle les releva, elle croisa ceux de Beck qui semblaient enflammés tant ils brillaient. Elle retrouva son souffle et ses esprits.

— Est-ce que tu veux de moi ? dut-elle demander, comme si elle avait besoin d’en être sûre.

— Je te veux toi. Et Dani. Vous êtes toute ma vie…, dit-il avant que sa voix ne se brise.

Il se ressaisit et regarda sa fille dormir paisiblement avant de lui prendre solennellement la main.

— J’aurais dû faire cela il y a des années, murmura-t-il ému. On a perdu tellement de temps.

Beck posa un genou au sol et embrassa délicatement sa main.

— Marika, je ne peux pas vivre sans toi. Me ferais-tu l’honneur de devenir…

Mais avant qu’il ne puisse finir sa demande, elle tomba à genoux devant lui pour lui faire face.

— Inutile de demander, chuchota-t-elle en lui donnant un baiser.
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